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Nous portions pleins d'entrain et de jeunessc. Lajeunesse, hedas! etaitdejahistoireassezancicnne chez le capitaiae de la bande, celui qui cerit ces quelques pages; ses pas depuistrop longtemps avaient foule, pendant les mois de vacances, les diverses regions montagneuses de 1'Europe pour qu'il put pretendre etre encore jeune. Mais, apres une annee de labeurs, j»e retrouvant avec les jeunes gens et recommencant ses peregrinations affectionnees, il sent renaitre son ardeur d'autrefois et il lui semble ne pas avoir vieilli. Les voyages ne sont-ils pas com me un derive de la fontaine de Jouvence, comme un voile jete sur le cadran de l'horloge de la vie, comme une page de poesie egaree dans un gros livre de prose?
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Les compagnons du eapitaine sout trois amis de ce bcl age ou ricn nc coute, ou legcre est la fatigue, ou tout est licsse; de ce bel age aussi oil Ton uc conuait point de difficultes, ou Ton ne doute de rieu. Aussi notre depart est-il exempt dc tristesse, est-il meme plein de joie.
CIIAPITRE I
De Lyon, l'express nous cmporte a Paris, ou nous ne faisons que passer; et, le soir meme, nous allons coucher a Namur, apres un long Irajet nocturne. Puis, comma nous avoiis bate d'arriver au but, e'est au vol do ia vapeur que nous traversons Liege, Vcrviers, Aix-la-Chapelle, beaux pays deja connus par plusieurs voyages, et que nous arrivons a Cologne. La meme nous ne prenous que le temps neccssaire pour visiter la belle et celebre catbidrale,
Elle est aujourd'hui entierement achevee, et ses arcs-boutants, ses galeries a jour se docoupent en dcnlellcs sur le ciel brumeux du Rhin. Ses voiites elancees, ses splendidcs verrieres — quelques-
unes anciennes, la plupart remplies, par les artistes de Munich, de tableaux suaves, — sa chapelle absidale qui renferme la chasse romane ou sont les corps des rois Mages : tout cet edifice somptueusement acheve" est Fhonneur des Allemauds qui en font un de leurs monuments nationaux plus encore qu'un acte de foi eathoJique. Nous ne pouvons qu'admirer et regretter en meme temps que notre cathedrale de Beauvais, 1'egale de celle de Cologne par les proportions, superieure meme comme purete de style, soit encore reduite a son abside solitaire.
Mais nous nous arrachons promptement a la contemplation. Le but a atteindre est encore eloigne, et il ne faut pas perdre le temps aux preliminaires du voyage. Aussi, apres avoir parcouru la ville, visite quelques autres eglises dignes de remarque : Notre-Dame-du-Capitole, Saint-Martin, Saint-Gedeoii, les Apotres, qui toutes offreut de beaux specimens de cet art roman particulier aux bords du Rhin; Sainte-Ursule oil sont conservces les reliques des onze mille vierges massacrees avec elle; apres avoir jete un coup d'ceil sur rhotel de ville, nous repartons.
Encore un trajet de nuit. Seules les usines
d'Essen, qui fonclent les engine perfectionnes de destruction dont nous n'avons que trop ressenti les funestes effets en France, nous sont perceptibles par leurs feux multiplies. Vers trois heures du matin, nous debarquons a Hariovre, l'ancienne capitale decouronnee, et cherchons de suite a nous procurer quelques heures de sommeil reparateur.
De Hanovre a Harbourg, ou l'on peut, afin d'arriver a Hambourg, quitter la voie ferree et 1'cchanger contre le vdhicule plus agreable du bateau a vapeur, on traverse de longues plaines desertes souvent sablonneuses et couvertes de pins tristes et sauvages; c'est le comble de la monotonie et de 1' ennui. A l'approche de la grande ville, les habitations reparaissent. L'Elbe distribue la fecondite a ses rivages. Voila enfin Hambourg, bati sur les collines qui bornent, au Nord, le fleuve saxon et prussien. Le port est plein d'animation : les grands mats s'accumulent pres des jetees, les edifices de la cite se profileut a travers les cordages des navires : c'est un spectacle interessant.
Nous le savourons en parcourant rapidement les divers quartiers de cette ville populeuse. Un joli jardin monte des bords du fleuve a la plate-
forme haute, revetant de verdure les collines les ravins. Une lougue artere pleine de vie Iraverse Hambourg et mcne jusqu'a 1'eglise Saint- Nicolas, dont la haute et raagnifique tour s'apercoit de loin. A Textremite de la ville opposec a l'Elbe, est le heau lac de l'Alster que sillonnent les bateaux a vapeur, qu'embellissent les maisons de plaisance et ou sont reunis tous les genres de distraction; c'est le grand rendez-vous des citadins aux jours de fete. L'Elbe et l'Alster font a Hambourg deux rivages; l'un grand et severe, mais utile et vivifiant; 1' autre moins livre au negoce, mais plus gracieux et plus agreable. Une enceinte de jardins qui longent les routes et remplissent la campagne, encadre les villas nombreuses des commercants hambourgeois ; le dahlia y regne en maitre.
Encore ici, nous n'cublions pas que notre voyage commence seulement au-dela de Copenhague et du Danemark, et nous nous pressons de plus en plus. Le soir meme, a neuf heures, nous allons a Altona prendre le chemin de fer qui nous amene, vers minuit, au fond de la baie de Kiel ou nous nous embarquons.
A un autre voyage deja lointain, j'avais passe deux ngivables journees daus la petite ville de
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Kiel, au fond de ce golfe qui est un des beaux ports de l'Europe, port, maintenant aupouvoirde la Prusse, mais alors port danois. Les Lords charmants et tranquiiles de ces cotes verdoyautes avaient laisse de doux souvenirs dans mon esprit Cette fois, nousne pouvons rienvoir. Au debarquer du chemin de fer, il faut nous presser pour trouver place sur le bateau qui va partir dans un instant.
Et meme nous arrivons trop tard pour obtenir des cabines; aucun gite n'est disponible; force nous est de passer sur le pont le reste de la nuit, temps que doit durer notre traversee. Nous nous y accommodons de notre mieux sur quelque banc abrite, ou pres de la chaudiere de la machine, par tout oil Ton pent lutter contre le froid. C'est loin d'etre confortable pour des voyageurs qui arrivent de Lyon a bride abattue, et n'ont pas encore passe une nuit entiere dans un lit.
Vers deux heures et demie, nous apercevons les premieres lueurs de l'aurore. A six heures, le paquebot s'arrete, au bout de sa course, vers la petite ville de Korsoer. Nous sommes dans Tile de Seeland. Le chernin de fer nous emporte bientot a travers des plaines cultivees et boisees qui font contraste avec les landes steriles et les pinees des
bords rneridionaux de la Baltique : c'est le printemps au sortir de l'Jiiver, l'oasis apres le desert.
Nous passons pros de Rceskilde. Dans cette petite ville, autrefois la capitale du Danemark, se Irouve le Saint-Deuis des rois scandinaves. C'est une cathedrale ogivale, sobre d'ornementation, mais grande et imposante derriere les deux fleches de sa facade : c'est la plus belle eglise du royaume. Elle a suecede, au xm e siecle, a un edifice roman disparu dans un incendie. Les plus anciens des tombeaux — celui de Ilarald I cr remonte a 985 — sont alignes sous les arceaux d'une crypte; les plus modernes sont dans les chapelles superieures. La plupart sont de simples cercueils revetus de velours noir et ornes de coins el d'inscriptious en argent. C'est peu monumental si on les compare aux tombeaux du Vatican et a uos sepultures royales ; mais il en resulte une impression grave et noble pleine d' austere diguite.
Vers dix heures du matin, nous arrivons a Copenhague, dans la capitale de ce petit pays qui, de meme que la France, a subi les depredations de sa rapace voisine et a ete depouillee d'une de ses plus riches provinces.
CHAPITRE II
La capitale du Danemark est une ville tres europ£enne, plus europeenne que les villes de la Hollande et de l'Allemagoe du Nord. Elle n'a done pas un grand attrait de curiosite exotique ; mais la verdure fraiche qui l'enserre, surtout le beau pare de Dyrehave ou vont festoyer, aux jours de f6te, les bourgeois et le peuple, donnent a cette ville un air s^duisant de jeunesse et de coquetterie. Dans la cite elle-m6me, plusieurs choses aussi attirent l'attention de l'etranger. On visite avec interet le beau chateau de Rosenborg, bati par Christian IV. Ses grandes volutes Renaissance et ses tours couronnees de domes et de lanternes ajour^es encadrent des murailles roses tranchant sur le vert feuillage d'un gracieux jardin. On admire la Bourse dont la fleche est formed de quatre longs dauphins enroules ; neuf
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hauls pignons surmontent, chacune de ses deux facades. Ou jette aussi un coup d'oeil sur cette autre tour dont la fleche n'est qu'un escalier exterieur grimpant en spirale. — Ces deux fleches caracterisent, plus que tout autre monument, les vues lointaines de Copenhague. — On doit une longue visite au musee ethnographique ainsi qu'au musee des antiquites du Nord, ce dernier surtout tres attrayant pour celui qui va parcourir les pays scandinaves. II faut entrer aussi dans le palais de Ghristianborg, a cause de sa galerie de peinture. Enfin on ne saurait omettre non plus la Truekirche, cglise Notre-Dame, enrichie de magnifiques statues de Thorvaldsen soit a la facade, soit autour du sanctuaire.
Une chose captive davantage l'attention de l'etranger, c'est le musee Thorvaldsen. Ce monument, qui a toute 1'apparence d'un vaste mausolee orne de peintures pompeiennes, renferme en effet le tombeau du celebre maitre danois. Ici est expose, soit en originaux, soit en ebauches, soit en copies, l'oeuvre complet du sculpteur du fameux Lion de Lucerne. II est singulierement attrayant de suivre, par ses ouvrages, la vie du grand artiste du Nord, de voir comment son genie s'est plie
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aux exigences des sujets, do le comparer avec ses rivaux modernes.
Et cependant ce qui est encore plus beau a Kicebenhavn, ce ne sont ni les palais, ni les musees, c'est la Lange. linie, la longue ligne, c'esta-dire la promenade qui, tout aux abords de la ville, longe le Sund ; tandis que, de l'autre cote, elle court au bord des fosses de la citadelle.
Le Bosphore du Nord n'a pas les rives sinueuses du Bosphore turc ; il est loin d'etre aussi ensoleille", aussi chaud de couleur. Les minarets blancs et les cypres noirs ne dressent point leurs pointes aigues le long de ses eaux; pourtant si on peut,; comme cela nous a ete donne, voir le Sund par ce beau temps d'ete qui, dans les pays septentrionaux, hate toute vegetation pour l'amener a terme en peu de mois, on eprouve un charme inexprimable a l'aspect de cette nature grandiose et calme, sereine et surtout melancolique. La promenade de mer, a Copenhague, court sur une chaussee elevde pres de la plage ; en arriere s'etagent les palais et les fleches de la ville. Au travers de la brume, on apercoit les collines suedoises. Le plus grandiose de ce spectacle c'est le Sund lui-meme. Ses ondes sont sillonn^es de navires
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venant des ports de Stettin, de Koenisberg,deRiga, ou allant a Saint-Petersbourg et a Stockolm. C'est un spectacle sans pared : car, si les parages de Constantinople sont animes par plus de caiques et de petites barques, le Sund est traverse par beaucoup plus de vaisseaux de fort tonnage. C'est un des grands chemins du monde, et nous avons passe, a le contempler, de longues heures de jouissance. C'est cette position sur le Sund qui explique l'importance de Copenhague. Sitot que, au xi e siecle, on eut etabli un port abrite entre la cote seelandaise et File d'Almager, il devint tres important ; c'etait le port par excellence — havn kicebenhavn, portus mercatorum, — et la capitale s'y fixa bientot, comme pour appuyer le droit de passage que levait le Danemark sur chaque batiment.
Dans l'apres-midi du 15 aout 187., jour de FAssomption dont la solennite est, dans ces pays peu catholiques, renvoyee au dimanche suivant, nous nous embarquons sur la Vesta qui va quitter le port de Copenhague. La Vesta est un beau navire, bien amenage pour les passagers, roulant et tanguant peu, un paquebot de plaisance. Les vova-
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geurs n'y sont pas nombreux cependant : un Francais eommis d'une njaison de vins de Bordeaux, quelques Allemands qui vont faire une excursion en Norvege, et consacrent joyeusement et bruyamment a boire tout le temps que leur laissent les etreintes du mal de mer ; quelques Norvegiens enfin, calmes et graves, revenant du continent. Le temps est admirablement beau. Pas un nuage au del, qui semblerait italien tellement l'atmosphere est pure et transparente : nous avons peine a nous croire en Scandinavie. La mer est calme com me un lac; et, meme lorsque nous aurons passe le detroil et que nous serons entres dans le Cattegat et le Skagger-Rack, nous nesentirons presque aucune oscillation sur notre navire. G'est une fete trop rare pour ne pas en jouir pleinement. Les rivages du Sund se resserrent bientot, une petite ile retrecit encore le passage. Cet ilot, dont on ferait aisement le tour en deux heures a joui d'une grande celebrite ; il appartenait au Danemark et portait le nom de Hveen. Le roi Frederic II 1'avait donne au grand observateur Tycho Brahe, avec des revenus suffisants pour y etablir le plus bel observatoire astronomique. Tycho y construisit un chateau eleve, Uranienborg le
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palais d'Uranie — qui renfermait des logcraents pour les 6tudiants, une imprimerie, un laboratoire de chimie. II eleva aussi un pavilion, le Stelleborg — palais des etoiles — pour les observations a faire pendant le jour; il avait fertilise ce petit sejour, il y avait etabli des digues, des ecluses pour les eaux pluviales. Surtout il en avait fait le centre de 1'astronomie europeenne, et les savants, les rois cux-memes accouraient pour le consulter. Mais la jalousie, qui s'attaque a tout ce qui s'eleve, lui fit retirer les subsides par le successeur de Frederic ; et Tycho Brake, admire des etrangers, mcconnu de ses concitoyens, se refugiaen Boheme, oil il fut royalement accueilli. II mourut a Prague, La pittoresque eglise de cette cite, la Teyn-kirche, garde encore son tombeau. Hveen est redevenue Tile obscure des temps anciens; a peine y trouvet-on des traces d'Uranienborg et de Stelleborg; le souvenir de Tycho Brahe, de celui qui le premier a etabli la theorie des cometes, du maitre de Kepler, a disparu de ces rivages vers lesquels autrefois la science entiere portait ses regards (1);
(1) Nous ne devons pas oublier ici que c'est encove le D.inemark qui a donne le jour a Malte-Brun, un des grands geographes des temps modernes.
NORVEGE ET 8UEDE. 18
Peu apres Hveen, apparais*ent, se regardant Tune I'auire, deux jolies petites villes; du cote suedois, celle d'Helsinborg abntee au pied des coilines; du cote danois, celle d'Helsingor-Elseueur, et au-devant d'elle, dans une presqu'ile, le chateau de Kronborg, chateau legendaire par excellence : a la place, en effet, qu'occupe cette belle construction a quatre tours, fleches et pignons, qui resume si bien les edifices de Copenhague, s'eievait jadis le manoir de Hamlet.
L'horizon s'elargit ensuite, car File de Seeland disparait et la presqu'ile du Jutland est trop lointaine a l'Ouest pour qu'on puisse l'apercevoir. D'ailleurs, quoique tardive, la nuit est venue precedee d'un long crepuscule; et l'obscurite, le sommeil aussi, un sommeil bien legitime apres nos fatigues, nous privent de la vue de Gotheborg oil Ton touche un instant. Lorsque nous nous levons au matin, nous sommes pres d'entrer dans le long fjord de Christiania.
A partir de la, notre navigation devient enchanteresse. La belle verdure du Nord, semee de rochers roses, revet les collines, parfois des villages, de petites villes, comme celle de Horten oil nous stoppons, et qui est un des grands chan-
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tiers norvegiens de construction marine. Aupres de Horten est Karlyohansvarn et en face, derriere une ile, Moss ; plus loin, la ville encore plus considerable de Droebock. La le fjord est resserre comme un canal et on y a construit, sur un ilot, la forteresse d'Oskarborg qui est pour Christiana une excellente defense.
Partout des maisons rouge-fonce ou bleu-clair attirent les regards; on dirait de ces toilettes campagnardes qui semblent toujours craindrede n'etre pas assez vues. Des golfes profonds, de pittoresques promontoires, des iles rocheuses : tout s'est reuni pour charmer les yeux du voyageur dans ce beau fjord. « Cette foule d'accidents que « produisent les anfractuosites du golte, « dit Ampere, « les pointes, les langues de terre, les « recifs dont il est seme, rendent l'immensite « sensible et l'agrandissent en la divisant. De la (( resulte une prodigieuse variete d'aspects. En « suivant le rivage, tantot yous eroyez cotoyer un « fleuve qui coule au pied des sapins; tantot s'ar- « rondit un bassin presque entierement entoure « de rochers; plus loin s'ouvre une soudaine « echappee de vue entre de hauts ecueils, ou bien « un grand cap, comme un mur a pic, semble
« elore un lac traaquille; mais, sortant tout a « coup de dcrriere ce promontoire, un vaisseau « a trois mats vie.it vous apprendre que ce lac « est la mer, que ces eaux si calmes sont des vagues « perdues du grand Ocean du Nord qui ont bondi .«dans le Catlegat, et qui, de secousscs en « sccousses, sont venues mourir sur ces plages « lointaines et silencieuses. »
Dans l'apres-midi, apres vingt-quatre heures de traversee, nous approchons de Christiania. Le golfe devient moins large; deja nous avons depasse la derniere ile oil Ton cultive, avec des soins extremes, le seul cep de vigne de la Norvege, un vrai prodige pour ce pays, un phenomene qu'au moment du raisin vont voir avec curiosite les bourgeois de la capitale. A notre gauche, entre les sapins, le joli chateau d'Oskars'Hall lance du milieu de la noire foret sa tour svelte et ses creneaux eclatants de blancheur; a droite, une route pittoresque sur le bord de la mer et une voie ferree; au fond, Christiania aux maisons de couleur groupees d'abord le long du petit port, puis disseminees sur les collines pres des clivers edifices, du palais royal, du Parlement, de FUniversite, du Musee, etc. : tout cela entoure d'une
vaste couronne de verdure dominee elle-meme par une enceinte de montagnes plus hautes.
Quelques clochers s'elevent au-dessusde cctensemble qui ne rappelle aucune autre ville : cet eparpillement d edifices ne ressemble en rien a l'entassement ordinaire des grands centres de population. Ou devine qu'ici le terrain n'est pas bien couteux.
Disons, en passant, que la plus belle arrivee dans une ville n'est pas l'arrivee en chemin de fer. Par ce moyen, en effet, on s'arrete generalement dans un vulgaire faubourg, au milieu des entrepots, en voyageur honteux, pour ainsi dire, et commc un colis. Couibien sont plus poetiques les arrivees en paquebot! Sur le tillac, on jouit d'avance du panorama de la ville comme d'un plan en relief; on aborde a son vrai centre, on voit quelque chose du premier coup d'oeil, on arrive en triomphateur.
CIXAPITRE III
Apres la douane qui, pour nos minces bagagcs — Ie sac sur le dos — n'est nullement m^chante, nous cherchons un gite et nous trouvons au Kong Karl — Le roi Charles — un hote parlant francais et un tres affable accueil.
Puis nous voulons de suite prendre une idee sommaife de la ville en allani sur les hauteurs. Cost une ravissante promenade. Du sommet d'une des collines ou est assise une forteresse, on domine toute cette gracieuse et moderne capitale qui, par des pentes diverses, suit les contours des monticules, des ravins, et s'epanouit comme une rose autour de l'emeraude du fjord. On a compare Christiania a Geneve, car on cherche toujours a faire des comparaisons. Si la ville Suisse est plus luxuriante, si ses constructions ainsi que la vege-
tation de ses alentours, ont deja les voluptes italiennes; la ville du Nord est plus pittoresque, les couleurs en sont. plus opposees, les sapins la bordeat de plus pres, les iles sont groupees sur son lac : tout y ressent le charme de la jeunesse.
Etpuisderriere Christiania, e'est la Scandinavie, e'est-a-dire les vastes solitudes, les forets inexplorces, les sombres nuits d'hiver, le mystere qui attire et fascine Fame.
La presqu'ilc d'Akershus et sa forteresse ancienne divisent le fond du fjord en deux ports : celui de Piper viksbuten et celui de Bjorviken. La cite garnit les rives de ces deux anses et la presqu'ile elle-meme.
Nous venons de dire que Christiania respire la jeuuesse : la ville n'a guere que deux siecles et demi. Avant elle, etait batie a cette place Opslo qu'avait fonde au xi° siecle, Harald le Severe, et qui reconnaissait pour superieures les villes de Drontheim et de Bergen. Un des faubourgs porte encore ce nom autique. Un incendie aneanlit Opslo en 1624. Christian IV fit rebatir la ville et lui donna son nom qu'adoucit encore une desinence toute meridionale. II avait deja donne son nom a trois nouvelles cites : Christiansand,
Christianopel et Cbrislianstadt. Les incendies qui furent Porigine de la capitale, out encore entretcnu sa jeunesse, car dans ces cites, autrefois tout eu bois, les ravages du feu n'etaient pas rares. Depuis l'incendie de 1858, le bois est prohibe pour toutes les constructions, et il faut elcver les murs en pierre afin de rendre les desastres moins frequents.
Nous nous arrachons avec peine a ce spectacle pour errer a l'aventure, ce qui est aussi une facon de jeter sur une ville un premier et rapidc coup d'oeil. Nos pas nous portent dans un dcs principaux cimetieres de la capitale, et ce n'est pas sans attrait que nous parcourons ce champ funebre plein de grace et meme de coquetterie. Les tombes sont couvertes d'un gazon tres soigneusement entretenu, ornces de fleurs incessamment renouvelees, et separees non par des barrieres, mais par de jolis petits cailloutages. On devine un peuple a qui est cber le culte de ses defunts ; mais pour qui le champ des morts est surtout le champ du rcpos.
Ce cimetiere n'est pas loin de Saint-Olaf dont la jolie fleche et la belie eglise toute modorne domine la ville entiere. C'est peut-etre la plus
NOIWiGE ET SUEDE.
belle position de Christiania, et nous en sommes heureux, car Saint-Olaf est l'eglise catholique. Nous y sommes tres gracieusement recus par ties pretres de la mission, presque tous, acette epoquc, Beiges d'origine. lis se mettent le plus obligeamment du monde a notre disposition. Aussi ne les quittons-nous que fort tard, et, grace au crepuscule tardif, nous ne rentrons a notre hotel que vers minuit.
Nous employons a Christiania deux grandes journees a visiter la ville, rapidement parcourue cependant; a prendre les plus amples renseigncments sur notre voyage dans Finterieur du pays, et aussi a graver dans notre memoire les quelques phrases les plus necessaires pour nous tirer d'affai re en langue norvegienne, dans les regions ou certainement nous n'entendrons guere parler francais. Pour tout cela, les pretres de la mission catholique nous sont d'un grand secours.
Le culte catholique est relativement assez florissant en Norvege. Les lois sont pour lui moins severes que les lois suedoises; les eglises sont ouvertes au public, les cloches font retentir les airs pour appeler aux offices, lesquels sont souvent annonces dans les journaux. Voici, du reste, l'etat
de 1' eglise romaine dans ces deux pays (1), patries de saint Olaf, d'Olaf de Suede, de sainte Brigilte et de tant d'autres, et que l'ambition des puissants du monde a arraches jadis a la vraie foi pour les plonger dans le schisme.
Norvegd
M sr Bernard Bernard, prefet apostolique, M. Andre Boiler; -vice-prefet,
Catholiques. 1.000
Heretiques 4.700.000
Quelques families juives;
14 missionnaires frangais, allemands, hollandais et beiges;
3 pretres indigenes;
5 eglises, 2 chapelles.
Stationde Christiania (120.000 habitants) :Eglise, presbytere, ecole, institut mixte central avec 33 internes, une communaute de garde-malades ; residence du prefet apostolique ; vice-prefet cure ; M. W. Hartemann, vicaire.
Station de Bergen (40.000 habitants) : Eglise, presbytere, ecole. P.R. J.-P.-D Stub et Tirplasse.
Station de Trondhjem (22.000 habitants) : Eglise,
(1) Communique par l'oeuvre de la Propagation de la Foi.
presbytere, ecole; scolasticaf.: deux professeurs,
septelevcsen theologie;religieusesde Saint-Joseph
M. Dumahuf, cure, et les PP. Berthier et
Noyrey.
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Station de Frederickhald : Eglise incomplete, presbytere, ecole. — RR. PP. Houen et Blanche.
Station de Tromsce : Eglise, presbytere, ecole. RR. PP. Neuvel et Braun.
Station de Hammer [est: Petite eglise, presbytere, ecole, communaute de garde-malades. — B. P.
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Hagemann, et A. -A. Crul.
Station d'Altengaard: figlise, presbytere, ecole.
ID — =1
BB. PP. Ch. Maitrehut et W. Duchene,
Station de, Friderickstadt : (14.000 habitants).
M. Ed.Kjehbag. (station nouvelle).
Suede.
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M sr J. G. Huber, vicaire apostolique.
Catholiques 1.000
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Heretiques 4.500.000
Juifs 1.500
11 Missionnaires etrangers;
2 — indigenes ;
Cn - 3
o E coles;
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1 Pensionnat de gar cons;
2 pensionnats de fllles; 2 Maisons de refuge; 2 — d'orphelins; 1 — de refuge fondee par la reine Josephine.
Station de Stockolm : Le vicaire apostolique et six missionnaires ; six soeurs de charite,
Station de Malmce : Trois pretres, trois soeurs de charite ct un petit pensionnat.
Station de Golheborg. Deux pretres.
Station de Gefle: R. P. Moro; soeurs de Saint- Joseph; cglisc gothique sous le patronage de Saint-Paul.
Comme on vient de le voir, la Suede n'a que quatre stations regulieres de missionnaires : Stokolm, Malmce, Gotheborg et Gefle, auxquclles il faut ajouter 4 petites chapelles. Une douzaine de pretres, dont 2 indigenes, sous la direction d'un vicaire apostolique, evangelisent environ mille catholiques et desservent en outre un pensionnat de garcons, deux de fdles, deux maisons de refuge et cinq ecoles.
En Norvege, il y a huit stations regulieres : Christiania, Bergen, Trondhjem, Fredericksald et, tout au Nord. Altengaard a la limite de la cul-
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ture de l'orge, et Hammerfest a 23 kilometres du cap Nord. Un prefet apostolique dirige sei e pretres, dont trois indigenes. Dans chaque station, ils sont deux pour se supplier en cas de maladie.
Six ecoles elementaires, un petit etablis;einent de garde-malades pretent leurs secours divers a un millier de catholiques, sans compter les marins et les etrangers. Quels doivent etre l'isolement et les souffrances de pretres qui, venus des pays ensoleilles et des regions temperees, subissent les lon°ues nuits de plusieurs mois et les frimas glaces des pays polaires (1)1
Le palais royal a une de nos premieres visites. Nous le trouvons tout ouvert et nous le parcourons a noire aise, allantsans entraves de salle en salle, de galcrie en galerie, sans personne qui nous accompagne; en sortant, nous trouvons le concierge pour nous ouvrir officieusement la porte. Peu d'exk'rieur, mais lc luxe interieur ordinaire aux maisons princieres. Du balcon, on jouitd'une vue splcndide : la vide, la campague, la mer, les
(1) D'apres le H. P. Stub, de Bergen Bisloire l ss lu , outre, avec ou sai
l e3 V : rammen, Hadeland,\ ii
Skudenas, Flesland, Levanger. On visite encore les catholiques
a Christiansaud, Stavanger, Aalesund.
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ties et les odtes ferment un ravissant spectacle. D'aprds le pacte national, chaque ann<§e lc roi doit y venir resider pendant deux mois. La cour de Stockolm l'accompagne jusqu'a la frontiere suedoise; la, il est attend u par le gouvernement et la cour de Christiania. Lorsque, en 1814, la Norvege, qui avait longtemps ete reunie au Danemark, iut violemmcnt soudce a la Suede, a la diete d'Eidsvold; elle n'y consentit qu'a condition d'avoir ses lois, son gouvernement, ses Ghambres en complete independence. Lc Storthing est elu au second degre. Pour etre electeur, il faut avoir vingt-cinq ans, habiter le pays depuis cinq annees et y avoir ete fonctionnaire public, ou etre proprietaire ou fermier. On est eligible a trente ans, apres dix annees de residence.
Le Storthing, qui comprend de soixante-dix a cent membres, se divise en cliambre haute ou Lagthing — le quarf environ des membres elus — et Odelsthing, chambre basse. Au-dessus est la Cour supreme ou ffoiesteret. Enfin, le Lagthing reuni a l'Ho'iesteret forme le Rigsret ou la Cour d'Etat, Haute-Cour.
L'hemicycle du Storthing est sans tribune aux harangues, et l'orateur, au lieu de parler a ses
collegues et en face des tribunes, s'adresse au president. On y vote par assis ou leve. Les motions royales sont apportees a la Chambre avec grand apparat, mais n'y sont point defendues par un avoeat de la couronne.
Nous visitons les salles de ce Parlement, salles eclatantes, d'une blancheur relevee par quelques sobres dorures. II semble que les frimas du Nord ont decore la salle des seances, ou qu'on a juge utile que les legislators aient sous les yeux Fimage des severes temperatures de leur pays. II est rare que cette enceinte retentisse des clameurs furibondes dont trop souvent, helas! nos Chambres meridionales donnent le triste spectacle. La volonte ferme du peuple scandinave s'allie tres bien avec la froideur et le calme des pays septentrionaux.
Non loin du Storthing est l'Universite, plus luxueuse d'aspect avec ses trois corps de batiments de style grec, qui forment une cour ouverte sur 1'avenue du Palais. Elle date de 1811 et a ete fondee par Frederic VI.
On sait que l'instruction primaire est tres repandue en Suede et en Norvege : c'est meme un des pays oil elle Test le plus. Ceci est d'autant
plus m^ritoire que les distances des centres de population, ainsi que la dissemination de cette population, rend l'enseignement plus difficile. II n'y a pas que des ecoles fixes : celles-ci sont reservees aux gros villages et aux petites villes; en outre des instituteurs ambulants parcourent le pays, restent une quinzaine de jours dans chaque maison ou chaque groupe, et reviennent, au bout d'un an, juger des progres et redonner l'impulsion au travail. Les villages ont aussi des societes de lecture qui temoignent du desir destruction qu'ont les paysans norvegiens.
Un soir, monsieur D***, un des pretres de la mission, nous mene visiter le chateau d'Oskars'hall que nous avons apercu en arrivant et qui occupe la presqu'ile de Ladergaardsce. Ce castel, tout moderne,puisqu'il a ete construit de 1847 a 1852, par le roi Oscar I, dans le style gothique du xvi° siecle, product un magnifique effet au milieu des sapins scmbres et austeres. Nous parcourons longuement le pare avec vues variees et pittores ques. Tantot on plonge sur.le fjord et on peut apercevoir ses lies lointaines et ses rivages decoupes; tantot l'ceil se repose sur Ghristiania aux mille couleurs qui brille au travers des mats de
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vaisseaux. Nous allons terminer la soiree a Fredericksborg, rendez-vous de plaisir des etudiants. Tous les soirs, ce lieu est envahi. Lorsque nous le quittons, vers dix heures, c'est le moment ou Ton arrive. En effet, quoique nous soyons deja loin des plus grandes journees, et que d'ailleurs Christiania ne soit pas assez au Nord pour jouir, meme au 23 juin, des longs jours sans nuit, vers dix ou onze heures du soir, on y voit assez pour pouvoir lire a la lueur du crepuscule.
Le moment, cependant, vient bientot de quitter la capitale, de prendre la vie errante et de nous lancer dans des pays nouveaux ; c'est meme pour nous l'inconnu, car nous n'avons d'autres renseignements que les indications sommaires que nous avons trouvees a Christiania et qui ne concernent que Bergen et Drontheim. Seul un petit memorial de route, enlangue anglaise, nous donne quelques details sur notre direction. Ce livre, edite par M.Benett,un Anglais qui fait a Christiania commerce de tout ce qui concerne le voyage, est un exemple de l'esprit pratique de la race insulaire. D'un petit format propre a etre mis dans la poche, ayant une feuille blanche intercalee pour les rcmarques manuscrites, il indique tous les relais
de poste, accompagnant d'une croix lesprincipaux, notant ce qui est a visiter dans ces diverscs stations et relatant surtout les ressources qu'elles offrent au voyageur, jusqu'au pain blanc, au bordeaux et au champagne. Un petit vocabulaire et divers renseignements complement ce volume. Tel qu'il est, il n'empeche guere, un Francais surtout, de faire en Norvege, c'est-a-dire en pleine Europe, comme un voyage de decouverte (1).
(1) En 1879, M. Boedeker a fait paraitre un guide allemand pomla Suede et la Norvege, d'apres le plan bien connu de so; autres volumes; il y a aussi depttls pcude temps, m'assure-t-on, un guide francais assez sominaire pour ces regions ; je ne le connais pas.
J — = CO
Le 18 aout, un peu avant lesoir, nousquittons l'hotel Kong Karl. L'hotelier ne veut pas nous
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laisser partir seuls, et fournit avec nous la pre-
miere etape. Cette etape se fait sur le bateau a
vapeur la Junon qui traverse le fjord et nous debarque, au bout d'une heure, a Sandvicken.
C'est la que nous comptons commeneer le trans-
port a la Norvegienne : Tu Kerret, Tu Hest ,
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deux chars, deux ehevaux : car, un peu par
economie, beaucoup pour ne pas etre aussi soli-
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taires, nous preferons les petits Kerrets a deux
places aux Karioles a un seul siege que Ton rencontre plus frequemment. Nous sommes quatre
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et deux kerrets feront constamment notre affaire. A Sandvicken pourtant nous ne pouvons encore
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essayer ce mod<3 de locomotion, car le voisinage
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tie la capitale y a importe la civilisation et nous trouvons un breack guide par un jeune cocher, ce qui retarde pour nous d'une station la coulcur locale qui bicntot ne nous manquera pas.
Notre route, fraiche etombragee, suit un torrent rapide, peu a peu monte a un col au milieu des bois, et, de la, domine bientot toute la vallee, ainsi qu'un lac vaste et decoupe, le Tyrifjord. Notre vehicule nous quitte a Humledal, petite maison de poste. Le temps splendide nous y engageant, les souvenirs de la Suisse se reveillant, nous continuons a pied. Le paysage rappelle, en effet, les Alpes et les cantons helvetiques, les lacs de Saarnen et de Lungern a l'epoque.ou les forets revetaient toute la contree, mais avec quelque chose de plus doux, de plus melancolique, de plus solitaire, et le fjord est bien plus accidente. Cette promenade du soir embaume notre esprit : c'est d'un bon augure pour tout notre voyage; nous ralentissons nos pas sur les bords de ce lac charmant et savourons notre plaisir. Nous trouvons ensuite un bon gite a la station de poste de Sundvolden.
Le lendemain de tres bonne heure, pendant que le dejeuner et les kerrets se preparent, conduits
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par un enfant, nous montons a travers une gorge rapide et sauvage au Krokkv, sommet occupe par une petite auberge, ct d'oii un sentier boise mene a une plateforme appelee la Vue du Roi, Kongens whig. Et c'est bien nomine, car la vue est royale vraiment; vue etendue sur toute la con tree appelee le Mingerike; de grandes et belles forets de sapins couvrent les pentes; en bas, des pelouses eutourent le vaste Tyrifjord tout parseme d'iles et d'ilots et entrant au sein des montagnes par quatre bras allonges. Au-dela de ce lac, d'autres lacs apparaissent auNord, a l'Ouest, au Sud; les rivieres, Eh, conduisent de Fun a F autre et en ferment comme la chaine mobile; de tous cotes aussi surgissent les montagnes qui moutonnent les unes derriere les autres : un vrai spectacle de roi.
Nous inaugurons enfin les kerrets. Ce vehicule, exclusivement scandinave, merite une courte description. Un siege elroit est pose sur un legcr brancard entre deux roues demesurees. Derriere le siege est une petite planchette, non pour les bagages que Fon place comme Ton peut entre ses jambes, mais pour le guide qui doit ramencr cheval et carriole. II n'y a pas de coclier pour
conduire le voyageur en Norvege, c'est lni-merne qui doit le faire; seulernent, eomme k chaque station il faut changer tie voiture et cle cheval, un guide, un enfant le plus souvent, le skysdskarl ! parfois un homme estropie ou une femme, monte sur cette planchette, s'y met a genoux et se retient, pour ne pas tornber, au siege ou aux vetements du voyageur. Quant a ce siege, s'il est peu rembourre, il n'est pas suspendu du tout. On ne peut pas, en effet, appeler suspension une traverse de bois dur fixee au brancard par un seul cote et amortissant les chocs par son elasticite douteuse. Et si la voiture n'a pas dc ressorts, Fattelage n'a pas de freins et tout repose sur la solidite des jambes du cheval. Mais, il faut le dire, ces chevaux norvegiens sont rnerveilleux : petits, de peu d'apparence, a la criniere couleur de lilasse tout comme les cheveux cle leurs maitres, ils sont d'une agilite et sur tout d'une suretc de jarret a toute epreuve. Dans les descentes les plus rapides, ils volent au grand trot sans broncher, sans buter et, de lous ceux que nous avons eus, bons ou mauvais, car il y en a de mcdiocres comme ailleurs, unseu la fait un faux pas et s'est a moitie abattu, niais c'etait en plaine,
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an petit trot et par pure inadvertance : quandoque bonus dormitat Eomerus (1). Telles sont les carrioles norvegiennes auxquelles on s'liabitue vite, sur lesquelles on hume l'air avec delices, et qui, par leur legerete, ont l'avantage de ne jamais creuser d'orniere dans les routes granitiques du pays.
En sortant de Humledal, nous apprecions deja ces inestimables petits poneys. Quelles descentes que celles des routes norvegiennes! Des pontes a donner le vertige la premiere fois qu'on les descend a grand train. Par moment, du siege de la carriole on ne peut voir la route, tellement elle est rapide. Je ne puis mieux comparer ces descentes, sans affirmer que parfois elles ne sont pas plus accentuees, qu'a nos montees du Gourguillon ou du Telegraphe qui gravissent le coteau de Lyon a Fourviere. Tous les Lyonnais et ceux qui ont un peu parcouru cette belle ville me compreudront. Ajoutez a cela que les routes tournent souvent a angle tres aigu. Je vois encore en esprit telle de ces pentes se dirigeant tout droit sur un lac et s'en detournant pcrpendiculairemen!
(1) II n'est si bon cheval qui ne bronche.
lout au bord. Neanmoins, on s'y habitue vite. Aux premieres stations, nous n'osions presque pas nous abandonner a nos chevaux rapides, et il fallait que notre groom les excitat malgre nous ; puis les ayant vus a l'oeuvre, nous les avons bientot stimules nous-memes avec une confiance qui n'a jamais ete mal placee, Dieu merci !
Nous sommes assez promptoment arrives a la station d'Hoenefoss, dont le nom nous promet une chute d'eau — foss veut dire cascade. — Nous y trouvons un troncon de chemin de fer sur lequel nous ne comptions pas et qui nous doit remplacer une station de kerret. Cette voie ferree a' est agrandie depuis notre passage et relic maintenant ces parages a Christiania, en passant par Drammen, une des vill'es importantes du commerce de bois norvegien, sur un des principaux eours d'eau du pays. Avant que le train ne parte, nous laissons nos minces bagages a la gare sous la garde de la Providence — en quel autre pays pourra'.t-on faire ainsi? — Et nous allons visiter les chutes d'Hoenefoss.
Ces belles cascades font contraste avec les cascades ordinairesdelaNorvege.Leurssneurs,eneffet, sont plutot impetueuses, terrifiantes , plongeant
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d' un bond dans les abimes ; celles-ci sont gracieuses surtout. C'est un vrai fleuve qui roule ses eaux par plusieurs branches, doucement, presque sans bruit. L'industrie se mele a la nature sans trop l'abatardir. Les bras du fleuve sont separes par des rochers; sur quelques-uns sont des usines. Divers ponts relient les ilots les uns aux autres: c'est d'un effet tres pittoresque et qui ne ressemble a rien autre. Les bois du flottage, des arbres entiers ou divises par troncons, suivent les eaux et font cascade avec elles. Au-dessus d'Hcenefoss, tout le long de ce fleuve qui tombe pendant plusieurs iieues de chute en chute, les sapins abattus el depouilles attendentleur heure pour descendre, partir en voyage et naviguer sur toutes les mers du monde, sous forme de mats ou de coques marines.
Des ponts traversent aussi le fleuve, conduisant aux bords opposes. Du milieu, on domine admirablement les eaux bouillonnantes, bordees par les maisons de la petite ville.
Le chemin de fer remonte la riviere et nous depose bientot au bord d'un nouveau lac, le Randsfjord, ou nous attend un mignon bateau a vapeur, le Harold Haarfager, sur lequol uous
nous embarquons. On voit que cctte premiere journee est singulierement adoueie.
Le lac est long — soixante-dix kilometres — mais d'un aspect un peu monotone, bien que quelques villages animent de loin en loin les sombres forets par leurs eglises en bois et les pctites fleches de leurs clochers. L'extremite du lac se resserre et s'accentue davantage: e'est comme une large riviere. Au fond est le village d'Qdnoess, peu eloigne de l'exeellente maison de poste de Skoien, ou nous nous rendons a pied et oil nous couchons.
A partir de Skoien, nous sommes pour longtemps livres aux kerrets et loin de toute vapeur de terre ou de mer. Aussi faisons-nous des etudes approfondies de vehicules, de chevaux et de guides. Certains chevaux sont vifs — souvent ce sont ceux qui ont le nioins d'apparence; — d'autres sont lentset paresseux, maise'est 1' exception; on n'en rencontre presque aucun de vicieux. De meme pour les guides qui doivent les ramener: quelques-uns ont toujours peur qu'on surmene les betes confiees a leurs soins; la plupart les excitent encore plus que nous ne le faisons nousmemes; les uns sont monies et taciturnes: les
J^mm
cm
autres, et c'est le plus grand nombre, se montrent heureuxde notre compagnie et nousdonnent tous les renseignements possibles, compris ou incom-
pris.
Apres avoir passe la station de Tomlevolden, la route que nous suivons commence a monter plus rapidement. Les for&s deviennent plus grandes et plus belles. Nous laissons a droite une longue vallee deserte, c'est la vallee de l'Etna, l'Etnaelv — quel nom en Norvege! — que nous suivons depuis le Randsfjord, et qui se termine au pied de hauts sommets. Apres Gravdalen, nous arrivons a un col eleve, changeons de vallee et descendons, par une route neuve, a une suite de lacs charmants. Ces lacs, si multiplies que de quelque cote que Ton se tourne, on en a toujours plusieurs sous les yeux, forment un des caracteres principaux des vues norvegiennes : panoramas etendus, forets, prairies et lacs, vastes solitudes boisees, melancoliques et calmes. Les gens du pays pretendent que la presqu'ile entiere renferme trente mille lacs, et vraiment on en rencontre si constamment que Ton vient a penser que ce chiffre n'est pas exagere. Ces longues vallees oil la verdure sombre descend j usque sur es bords des
fjords, n'offrentpasa l'oeil le pittoresque des paysages abruts des Alpes, ou les a-picetonnent etsubjuguent l'esprit, mais une tranquillite profonde qui punetre l'ame et laplonge dans l'infmi. « G'est, dit J.-J. Ampere, « la grandeur des distances, c'estl'etendue des « lieux qui distinguent surtout ces regions- « des autres pays de montagnes que je connais, par « exemple la Suisse. En Suisse, on passe sans « cesse d'une vallee a une autre vallee, d'un can- « ton a un autre canton; on peut commodement « s'elever, dans une meme journee, a diverses « altitudes, visiter des populations differentes de « moeurs, de costume, de langage; mais en Nor- « vege on fait trente lieues sans quitter le bord « du meme lac, sans sortir du meme district, on « ne s'effraie pas d'un detour de cinquante lieues « pour une cascade ; tel paysan fait tous les « dimanches, pour aller en poste a l'eglise la plus « proche et pour en revenir, plus de chemin « qu'un habitant de l'Oberland n'en fait dans toute « l'annee. Comme l'homme est borne, et qu'il ne « peut saisir qu'un point a la fois, cette grandeur « ne frappe pas d'abord, et la portion de vallee « ou Ton se trouve produit au premier coup d'oeil « le meme effet qu'une vallee entiere de la Suisse: .
« mais le temps s'ecoule, les relais se succedent, « et on retrouve encore devant ses yeux les « tableaux qu'on a deja contemples : alors on « commence a s'etonner que le meine spectacle « dure si longtemps; on se rappelle tout le ehe- .« min qu'on a fait, et on arrive ainsi a sentir par « reflexion le grandiose de cette vaste nature.
« En Norvege, les vallees sont des provinces, « les torrents sont des fleuves, les lacs de petites « mers. »
Les stations de poste se succedent isolees au milieu des vallees, parfbis meme un peu ecartees de la route, distantes les unes des autres d'un mille et demi ou de deux (le mille norvegien est de onze kilometres environ). Quelques-uns de ces relais, comme celui de Frydenlund ou nous arrivons, sont d'excellentes auberges ou Ton peut coucher convenablement, ou Ton trouve de Vcele, c'est-a-dire une bonne biere, parfois de la viande, rarement du pain blanc et du vin, mais des truites abondantes et savoureuses melangees aux pommes de terre, et enfin le mets national, des fraises et des framboises a la creme. D'autres sont pauvres et peu aptes a abriter et a nourrir les voyageurs; dans celles-la on ne trouve guere
que le flcetbrced (pain plat), c'est-a-dire la galette du pays, feuille de pate assez dure, noire, faite avec de la farine grossiere d'avoine fortement melangee de paille, ainsi que du saumon fume et cm : peu seduisante nourriture! Dans ces relais, comrae dans les autres, on est assez souvent oblige de s'arreter plus longtemps qu'on ne le voudrait. Les chevaux sont aux paturages, il faut les envoyer chercher, et le temperament des Norvegiens n'est pas des plus expeditifs. Mais il serait inutile de sefacher, detempfiter; en s'armant de patience, on arrive plus vite au but. On risquerait d'ailleurs de s'attirer la reponse que Louis Enault dit avoir recue : « Je me rappelle, ecrit-il, qu'un jour, « dans une station de poste ou je ne trouvais « pas de cbevaux, je tempetais comme un enfant « gat6 qui veut la lune. Une femme essaya de « me donner quelques explications; le mari lui « dit : Laisse-le, tu vois bien qu'il est malade ! » II faut savoir d'ailleurs que toutes les stations ne sont pas tenues d'avoir des attelages prets au service ; laplupart ne sont que desfermes dont les proprietaires doivent fournir des chevaux aux karioles qui passent, mais ces chevaux peuvent etre employes aux travaux agricoles, et il faut les aller querir.
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Un voyageur presse pourrait bien envoyer an courrier en avant, mais ce serait cher; ou se servir du forbiid, petit billet irnprime qu'on envoic par la poste apres avoir ecrit l'heure de son passage; mais, en cas de retard, il faut payer le temps perdu et ne plus trouver les poneys qui vous ont longtemps attendu. Mieux vaut user de la simple patience.
Apres Frydenlund, nous passons a Fagernces et a Reien, deux stations dans la meme admirable vallee, celle de la Boegna et du Strandefjord ; et, la soiree n'etant pas avancee, nous voulons pousser plus loin, mais ce n'est pas sans peine. ^.es chevaux sont bons, mais l'equipement est en pitoyable etat : tour a tour se rompent les diverses pieces d'un harnachement trop vieilli; et, enfin, une des roues, au milieu d'une descente echevelde et a la grande nuit, s'echappe de notre essieu et nous roulons a qui mieux mieux sur la route, sans aucun mal, heureusement!...Nous nous scparons alors de notre equipage, moyen de locomotion moins sur quenos jambes, ainsi que du vieil estrone qui nous mene et qui se resigne facilement a diminuer la course de ses chevaux. Nous poussons a pied jusqu'a Stee qui n'est plus eloigne.
La, pour continuer nos infortunes, point de place a l'auberge, qui parait excellente pourtant. Apres de longues recherches, on trouve dans une maison lointaine une chambre ou Ton met sur le plancher quelques minces matelas; puis on nous fait cuire quelques oeufs. Cette sobriete forcee n'enleve rien a notre gaiete\ non plus que la presence un peu prolongee du brave paysan qui nous heberge et qui, tout en fumant sa pipe dans notre reduit et en constellant le parquet de ses expectorations multipliers, veut a tout prix faire conversation avec nous, lors meme que cette conversation se reduit a un monologue de sa part coupe par des a parte entre nous. Nous dormons la comme des marmottes en plein hiver.
Notre route, toujours pittoresque, suit le bord des lacs. G'est d'abord le Slidrefjord, aupres duquel nous avons joui de notre modeste hospitalite; puis le Vangsmjcesen, qui en est tres rapproche. Le paysage s'accidente et s'agrandit singulierement le long de ces eaux ; les paroi s du rocher deviennent abruptes, les montagnes plus elevees, les cascades plus nombreuses ; on a compare ce passage — le Kvamsklev — a la belle route creusee dans le roc qui, en Suisse, passe
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au-dcssus de Ja chapelle de Guillaume Tell et reunit, dominant le lac des Quatre-Cantons, Altorf a Brunnen et Schwitz. II est difficile de mettre en parallele des natures aussi differentes : pres de Fluelen, les monts portent plus haut dans les airs leurs neiges perpetuelles, mais les croupes sont plus riantes, plus habitees ; ici, comme partout en Scandinavie, la grandeur est dans l'horizon et la melancolie domine la grace.
Peu a peu, apres les stations de Oiloe et de Tune, les pentes s'accusent davantage et la vegetation se rabougrit et devient rare. C'est qu'on gravit les sommets de la chaine de Fille Fjeld, une des branches du Hardangerfjeld que nous devons traverser pour aller a la rner. A partir de Skogstad, la route devenant tres raide, nous preferons escalader a pied les dernieres rampes. La chaleur n'a pas cesse de nous favoriser depuis Christiania, et il nous semblerait presque, a la temperature et au soleil de ces jours, que nous soyons non dans le Nord, mais bien aux Pyrenees on aux Apennins. Bien qu'a plus de 900 metres d'elevation et au 61° degre de latitude, nous transpirons comme en Italie. Ce n'est pas ce climat ni cette temperatura que nous avions prevus.
Mais aussi, a mesure que nous gravissons a la sueur de nos fronts ces pentes rapides, nous jouissons de plus en plus de l'aspect des Alpes scandinaves, aussi grandioses que eelles du centre de l'Europe.
Au col, pres d'un lac triste et sans ombrage, est l'ancien hospice de Nystuen ; il sert de station postale. C'est un beau et solide batiment en pierre qui contraste singulierement avec les maisons en bois du pays et rappelle certains hospices de la Suisse, celui du Grimsel ou du Saint-Gothard, On comprend aisement la solidite" que doit avoir un batiment destine a servir de refuge, m&ne en hiver, a ces hauteurs et dans ces climats.
De la, un plateau qui s'incline a 1 ouest, mene a Maristuen, oil le versant de la mer du Nord commence a se creuser plus abrupt et plus pittoresque encore que le versant de Test. Maristuen est un autre hospice qui rappelle Nystuen et est plus vieux encore, car sa construction remonte au commencement du xiv" siecle. Nous entrons dans une gorge qui devient de plus en plus profonde. Ge sont des descentes vertigineuses, des detours brusques, des precipices a pic ou laLoerdal forme les plus belles cascades. 11 faut encore
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une fois que le jeune garcon qui nous accompagne pousse et excite lui-meme les chevaux ; nous n'oserions nous-mernes, a une pente semblable, prendre une allure aussi desordonnde. Au point le plus romantique de la gorge est la station de Hoeg, tenue par le fils du maitre de poste de Nystuen, frere de la maitresse de Maristuen : toute une dynastie d'hoteliers.
CHAPITRE V
Le lendemain nous continuous a descendre , mais a pied, jusqu'au premier relai. La route serpente par les plus curieux zigzag, a cote de la riviere ecumante qui bondit de rochers en rochers. Avant un mille entier — mais que ces milles norvegiens sont longs, surtout lorsque 1'on est a jeun! — nous trouvons, pros de la route, une de ces rares merveilles archeologiques de la Scandinavie tout entiere, la vieille eglise de Borgund, du xm° siecle.
A voir ce singulier edifice en bois, aux formes 6tranges, on se demande d'abord si Ton est en Norvege ou dans le Thibet. Les toitures inclinees se succedent les unes aux autres a peu d'intervalle — il y en a jusqu'a sept rangs differents. — Le rang inferieur n'est guere au-dessus de la
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taille d'un homme et couvre une galerie ext6rieure a arceaux en plein cintre, etroite, basse, mais dormant abri aux fideles contre les bourrasques de neige ou de pluie, un vrai porche qui fait le tour de l'eglise. Les toits, releves par de rares pignons, donnent a tout l'ensemble 1'aspect d'une pagode hindoue exilee loin de sa patrie. Les crates des toitures principales sont terminees par d'immenses cornes ou bees d'aigle qui se detachent sur le ciel. Les murs comme les faites, tout est recouvert d'ecailles protectrices en bois, noircies exterieurement par le temps et les frimas. Independamment de la fleche trapue qui domine ces toitures, il y a sur un des cotes un clocher massif relie au corps de l'edifice. Ces parois sombres tranchent sur les sommets couverts de neige qui environnent la vallee et font un tableau tout a fait bizarre.
L'interieur est encore plus sombre. Des bassesnefs 6troites et 6cras6es sont separees du centre de l'eglise par de petits arceaux romans sculp tes avec beaucoup de caractere ; la nef principale est ornee de colonnes grossieres et s'eleve tres inegalement en suivant les toitures; les initiales S.M. (sancta Maria) d^corent, ainsi que d'autres orne-
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meois, eerteines Hgnes architecturales, en temoignagfi du culte, banni maintenant du pays, qui a clove ce monument des vieux ages. Rien de plus curieux d'aspeet et de plus digne d'etude que cctte kirka de Borgund.
Tout aupres, on a construit depuis peu un temple plus commode, mais dont l'aspect bourgeois et sans art aucun fait ressortir encore mieux le vioil et interessant edifice.
De la station voisine de Husum, oil conduit le tres pittoresque defile de Vindhelle, que les cascades animent et ou la route a ete ouverte par de remarquables travaux, les kerrets nous emportent vite a Blaaflaten, a Loerdalsoren. Ailleurs, Loerdalsoren ne serait qu'un gros village; mais dans ce pays desert, c 'est une petite ville etl'ony trouve eglise, poste, telegraphe, port de mer surtout. Sauf quelques maisons, l'hotel et le Priestgaard par exemple, les habitations sont clevees sur des piliers grossiers en pierres seches et recouvertes de veritables prairies ou croit l'herbe et poussent les arbrisseaux. L'avoine y murit, ainsi que parfois les legumes du pays; les sorbiers y portent quelquefois leurs fruits de corail et les bouleaux y font grimper leur tronc
argents ; on fait meme paitre les moutons sur ces paturages aeriens. Cela tient a ce que, sur la toiture, on place un lit d'ecorces et une forte couche de terre vegetale : on se preserve ainsi de l'humidite et des rigueurs du froid plus efficacement que par d'epais planchers et de savantes toitures.
Nous sommes ici sur le Sognefjord, un des plus pittoresques lacs marins de la Norvege et du monde en tier: c'est le centre des splendeurs naturelles du pays ; aussi sommes-nous tout yeux et tout admiration.
Nous nous embarquons sur un petit paquebot qui nous mene au fond d'un des golfes nombreux du fjord, le Noerofjord. Cette course, faite par une soiree sombre mais transparente, nous laisse une impression etrange et fantastique. Tandis qu'a l'arriere, au fond des autres branches du Sogne, les eaux refletent les neiges et les glaciers du Justedal, du Spceteg, etc.; en avant, apres avoir double la pointe de Roefsnoes, on se trouve dans le fjord d'Aurland, qu'on laisse bientot pour entrer dans le Noerofjord par une fissure enorme, d'une perpendicularity ecrasante, une veritable porte de Titans. Ce sont de vrais
murs de quatre cents metres, couronnes de crates dentelees qui feraient croire a dessommets d'edificcs gothiques. On ne saurait parfois si Ton rove ou si Ton est eveille.
Le fjord se resserre comme une riviere dtroite : ce sont toujours ces memes rochers a pic, ces murailles de geants. De hautes monlagnes couvertes de neiges les dominant et, de la, descendent des torrents qui se jettent dans la mer par des cascades de mille pieds, finissant ainsi leur course, j'allais dire leur vie, a peine commencee. Ici, tout respire le Nord sauvage; l'austerite des rives, la rapidite des pentes, la teinte sombre du paysage rappellent amplement que Ton est loin des regions dorees du Midi. Le pied des escarpements tombe a pic dans la mer tres profonde en ces parages; ii n'y a place pour aucun village; quelques rares chaumieres et la petite eglise de Bakke, qui eleve sur le bord sa fleche solitaire, animenl seules ces grandioses solitudes.
Presquea minuit notre petit vapeur nous depose au hameau de Gudvvangeu, oil nous couchons dans des armoires, tout comme on fait en certaines contrees du centre de la France.
A notre depart de Gudwangen, le premier coup
d'oeil nous promet la journee maitresse de noire voyage, celle qui, plus que les autres, doit nous recompenser de nos quelques fatigues. LeNcerodal, dans lequel nous sommes et qui continue le fjord que nous venons de traverser, est une vallee profonde qui rappellerait, avec plus de majeste encore et plus de grandeur, ces nobles vallees du Tyrol encaissees par des sommets neigeux. Ici, pour voir I'azur du ciel, il faut regarder presqu'au zenith. Des deux cotes de notre route, qui cotoie un large et tumultueux torrent, une epaisse frange de neige borde la crete des montagnes, et chaque ravin est signale par une haute cascade. Les cascades vous accompagnent sans cesse dans cette region et ferment un cortege sonore, la grande musique de la nature. Parmi toutes, on remarque surtout le Kilfoss, la chute d'eau la plus profonde de l'Europe. Tranquille et frele, elle semble tomber des nues, s'elance d'un bond, se repose un moment dans sa course, et vient, par un deuxieme et formidable bond, se precipiter dans la vallee, d'ou elle glisse bientot a la mer. C'est le Staubbach triple (600 metres).
La vallee aboutit a un contrefort ou elle se bifurque en deux vallons rapides. La bondissent
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aussi des cataractes. II faut que la route gravisse re contrefort,: elle le fait par de nombreux Iacets qui I'ont fait surnommer la Route du Colhnacon.
Achaquezi--zagducliemm,levoyageuradmireune des deux chutes — le Salvklevfoss et le Stalheimfoss — lea voyant d'abofd du fond de leur enfonnoir ct bientot les dominant du sommet, entendant successivement leurs divers mugissements et comparanl tour a tour leur masse et leur beaute. G'est un spectacle sans doute unique au monde et qui dodo [a description.
On monte ainsi pendant une heure, et souvent on se retourne pour contempler la vallee. Du haut du Stalheimklev surtoat, la vue est etonnante : d'abord les deux cascades de la route, puis tout ce Noorodal horde de cascades; au fond, le Kilfoss g/'gantesque, puis le fjord etroit ou tombent encore les torrents; tout au bout, les neves du Justedal qui out, dit-on, 900 kilometres Carre's. Encore une Ibis, c'est un spectacle auquel on ne peat s'arracher.
II le fauf cependant, car notre route entre dans une vallee haute, romantique, verte et deserte, longue surtout: trois stations de poste, Stalheim, Vinge et Twinde, stations isolees, solitaires, y
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sont echelonnees. Pres de la derniere est la Twindefos, une des belles cascades de la Norvege. Aujourd'hui nous sommes gates sous le rapport des chutes d'eau. Celle-ci tombe des flancs de hautes montagnes qui donnent a cette region aussi un caractere tres alpestre.
Nous longeons, dans cette vallee, trois jolis lacs, mais qui sont loin d' avoir l'aspect doux et gracieuxde celui de Vossevangen ou nous arrivons enfin. Les bords en sont douceraent inclines, assez gracieux et sans trop de sapins. — Les environs de Vossevangen passent pour le jardin et surtout le jardin -potager de Bergen. — Au ciel sans nuage d'aujourd'hui , il semblerait que nous soyons dans les pays du Midi, et, pour parfaire l'illusion, I'hotel s'y trouve des plus exquis, du grand confortable, un vrai hotel Suisse ou italien de la region des lacs. C'est de Vossevangeu qu'il faut partir pour visiter la fameuse cascade de Vmringfoss (cascade tourbillonnante), une des plus formidables cataractes de l'univers entier.
La route qui y mene traverse d'abord des regions relativement bien cultivees et fertiles; elle est meme tres belle et passablement entretenue. C'est aiusi qu'on atteint Eide sur un bras extreme du
Ilardangerfjord. On peut la echanger la karriole et la postc de terre contre celle de nier en prcnant une barque. 11 est plus court cependant, a cause du long detour auquel oblige un large proniontoire du fjord, de ne s'embarquer qu'a la station suivante, a Ulvik. Trois heures font parvenir de la a Vik ou il faut laisser barque et karriole pour prendre des chevaux, car de route il n'en existe pas. Bien plus, il faut gravir ou descendre, selon Taller ou le retour, un escalier formidable de roches superposees. Nous extrayons, d'un recit de M. Paul Riant, la description de ce merveilleux pays (1).
« L'habitude du pays etant de monter sur le « plaleau superieur pour aller voir la chute d'en « haut, il faut en passer par la et gravir cet esca- « lier monstrueux forme d'un lacet a tournants « brusques. A mi-chemin de la hauteur se balance cent de gros images; il faut les atteindre etles « depasser. La seule distraction, en pared cas, « quand on a forcement le visage tourne vers « l'interieur du puits d'oii Ton cherche a sortir, est « de compter les marches et de verifier les asscr-
1) Tour du Monde. — 1860.
« tions locales; tout compte fait, il y en a 1,750. « En deux heures d'une vigoureuse ascension, « on arrive au haut. Eh bien! ce qu'il y a de « plus etonnant, c'est qu'on fait faire aux chevaux (( du pays, et, qui pis est, leur chargement sur « le dos, cette rnontee ou cette descente honible, « Au haut du fjeld nous avisons un bonhomme .« avec son cheval charge de foin; la malheureuse « bete, qui connait de quel supplice va etre pour « elle la descente, quitte a chaque instant le sen- « tier pour remonter d'un bond au fjeld ; le bon- <( homme la reprend patiemment par la bride et « finit par l'entrainer assez bas pour qu'elle ne <( puisse remonter; elle ne pro teste plus alors « que par de petits hennissements douloureux.
« II ne faut pas croire qu'apres avoir escalade « Tescalier, on soit arriver au Voringfoss; devant « nous s'etend une plaine bordee a l'liorizon par « les hauts fjelds du Jokul; plus pres, on voit « serpenter le fleuve qui se precipitera de neuf « cents pieds au moins dans I'lleimdal.
« Quant a la chute elle-raeme, un gros image « qui, a deux lieues de la, se balance au flanc « d'une montagne, en indique la place precise. « Des detritus seculaires de brimbelles, derubus
« de bouleaux nains, oat forme sur les rochers « du plateau une sorte de terre noiratre toute « couverle de petites plantes : le linnea borcalis, « les tubus arcticus et paludosus, et des flours « charmantes du Krokebwr. Les eaux, en entrai- « nant de larges morceaux de ce sol spongieux, « ont mis a nu les roches qui apparaissent ca et « la par larges taehes blanches. Dans les fonds se « sont formes de veritables tourbieres, ou la « marclie est a chaque instant retarded. Aussi « n'est-ce qu'au bout de deux heures qu'on arrive « en vue du torrent; quant a la chute, on l'entend, « on volt la fumee, mais il faut toute l'experiencc « du guide pour vous amener, dans le dedale des « bouleaux nains qui couvrent les rives, a une « pierre surplombante, sew^endroit d'ou Ton puisse « voir la chute. Le torrent, qui j usque-la coule « sur le plateau, trouve tout a coup la fissui-e « perpendiculaire qui s'ouvre en bas sur le fond « de l'Heimdal, et s'y precipite d'un seul bond. « La rive gauche du precipice est au niveau du « fjord ; la rive droite, qui fait face au spectateur, « est de cinq cents pieds plus haute. De la roule « une chute d'un moindre volume qui, arrivee « au niveau d'oii s'elance le Voriogfess, y est
« absorbee. La vitesse commune semble s'acce- « lercr encore apres leur reunion.
« Le Voringfoss est peut-etre plus puissant que « le Rjukandfoss (1), mais l'ceil et l'esprit sont « moins satisfaits : on ne peut pas contempler
(1) Le lecteur nous saura gre d'inserer ici la description du Rjukandfoss, nne de ces chutes colossales aupres desquelles nos cascades suisses sont des cascatelles de pare anglais, cataracte inalheureusement trop eloigneo de notre itineraire pour que nous ayons pu songer a alter la contemplsr. Nous 1'empruntons aussi a M. Paul Riant. :
« Qu'on so figure une immense muraille de granit a parois pres- « que surplombantes, de dix-huit cenls pieds de haut. C'est la fin <i de la rive droite du Westfjordal. La rive gauche suit quelque « temps, quoiqu'a une moindre hauteur, cette muraille immense, « puis tout a coup s'eleve et en meme temps secreuse pour former « comme deux puits enormes dont la section serait deux demis cercles. Le premier sert d'antichambre a la chute : il est evident « que c'est elie qui autrefois l'a creuse, mais que devorant toujours « la roche, elle a fini par quitter cet espace vide pour se retirer « en arriere et en creuser une autre. Celui-ci, elle le remplit tout « entier de la masse enorme de ses eaux, des nuages de vapeur « d'ecume qui remontent jusqu'au niveau meme du t'jeld, et aussi « du tumulte des rapides, qui s'elancent du gouffre pour former 5 le large ruban d'ecume qui sillonne les sapins de la vallee. J'ai l( dit tumulte, l'expression est inexacte; ce n'est pas un veritable « tumulte, mais plutot un bruit regulier que fait entendre le Rjukan, « II se produit six coups distincts suivis d'un septieme plus fort k qui fait rebondir la chute tout entiere jusqu'a mi-cheinin de sa « hauteur, comme si les eaux remplissaient quelque caverne enorme, o et que, a un instant donne, comprimees a 1'interieur, elles s'echap. « passent avec fracas.
ct En somme, le Rjukand, la reine des chutes du Nord, n'est «t point au-dessous de sa reputation. Le volume de ses eaux, un « lac tout entier; la hauteur d'oii elles se prccipitent, neuf cents « pieds; ei sourtout le site eti-ange qui l'encadre, oil'rent un spec- « tacle qu'il est impossible de depeindre et qu'on n'oublie jamais..
« Du bouleau oil nous eiions accroches, apres une vaine tentative « pour pousser plus loin, nous redescendons vers un rocher infe- (i l'ieur qui surplombe la chute et d'oii on est cense voir legoufre. »
Le Voringfoss a 1-'i4 metres, le Rjukandfoss 245 metres de hauteur.
« celui-la pleinement comme on fait de celui-ci. « Je dirai pourtant que le Vormgfoss est entouree « d'un cadre plus imposant que le Rjukandfoss. « Le paysage, empreint d'unc grandeur plus sauce vage, produit sur l'esprit une impression sin- « guliere. La subite disparition de cet enorme « volume d'eau, qui ne laisse de son passage « d'autre trace qu'un nuage leger, a quelque « chose qui parle a l'imagination et qu'on ne sau- « rait oublier. »
De retour a Vossevangen, pour se rendre a Bergen, on suit, par une route tres belle et en plaine, le beau lac de Vosle. On ne le quitte que pour retrouver bientot a Evanger un nouveau fjord, le Hardanger, golfe profond de la mer du Nord, dont on a vu un des bras sur le chemin du Voringfoss. La route finit la et on doit s'embarquer pour atteindre la station de Boldstadoeren, oil nous couchons dans des placards, comme a Gudwangen.
Le lendemain, deux bateliers nous font arriver de bonne heure, par les detours du lac, a la station de Dalseidet, d'ou une jeune virago a poigne solide nous fait traverser en kerret un isthme etroit; mais ce n'est pas sans une longue attente
que nous trouvons ce kerret, comme aussi, la barque qui, apres cet isthme, nous porte, par un long trajet de plus de trente kilometres, le long d'un bras de mer grandiose et pittoresque, varie d'aspect par la vue des montagnes et des eaux du Hardanger, toujours splendide et interessant. Suivant les directions diverses du fjord, le calme retarde notre trayersee, ou bien de scoups de vent, meme assez violents, poussent et secouent notre frele esquif. Malheureusement ventre affame n'a pas plus d'yeux que d'oreilles, et ces splendeurs sont intempestives devant notre appetit. Aussi attendons-nous avec impatience le relai de Garnoass. Helas! une rude deception nous y est reservee : nous n'y rencontrons qu'un vrai bouge oil des megeres, dont le costume indecis et la figure rude et grossiere ne sauraient preciser le sexe, nous empoisonneut presque par une facon de repas au beurre ranee, au mouton putrefie accommode au genievre, accompagne d'un ragout inconnu comme fonds et comme forme. Un repas a faire regretter le saumon crii, meme avec la faim devorante que nous ressentons.
Nous en partons bientot et avec joie: mais le maitre de ceans accompagne nos kerrets jusqu'a
Lone et voudrait nous conduire a Bergen, c'esta-dire faire double course. Sur notre refus, nous l'entendons conseiller au maitre de la station de Lone de nous faire longtemps attendre les chevaux. Nous partons resolument a pied, laissant etonne ce rare specimen de mauvaise foi, deplace dans un pays loyal et honnete.
Bergen, apres tout, n'est plus eloigne, car les villas commencent a paraitre, a se resserrer pres de la route, et bient6t les fcux de la ville se rapprochent et eclairent les ombres du soir.
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CHAPITRE VI
Nous voici au terme de la premiere partie de notre excursion en Norvege, comme aussi a la fin de la principale nomenclature de noms barbares et difficiles a retenir. J'ai fort hesite a inscrire ici toutes ces etapes du voyage, mais la pensee d'etre, peut-efre un jour, utile a quelque touriste en ces pays peu counus encore, m'a decide a citer ces appellations qui, pour nous, rappellent toutes quelque impression particuliere et ne sauraieut frapper notre oreille d'une facon insignifiante.
Bergen nous represente un ou deux jours de repos, et de repos merited quelques douceurs de civilisation apres les privations des montagnes et des solitudes. Mais, par malheur, Bergen represente aussi pour nous la fin du beau temps. Nous y gchangeons contre une pluie froide — on dit
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qu'a Bergen il pleut 360 jours par an — les chaleurs meridionales des jours passes et le splendide soleil qui nous faisait croire a d'autres parages, mais qui embellissait a merveille les lacs et les prairies.
Batie au pied de sept collines ou montagnes, ce qui parfois l'a fait comparer a Rome, au centre d'un fjord tr.es abrite, rechauffe par les dernieres vagues du « gulf stream » qui y adoucissent la temperature et y diminuent la dur^e des neiges et des frimas, Bergen etait tout indiqude pour un port de commerce important et comme le lieu de ravitaillement necessaire aux navires qui vont au Nord porter les fruits du Sud, pecher la morue ou chasser la baleine. Aussi cette cite est deja ancienne. Fondee au xi e siecle par Olaf Kyrre, ou le Pacifique, elle fut longtemps ville hanseatique possedee par les Germains, et ce n'est qu'a une epoque peu reculee que la Norvege la reprit aux strangers. Le quai des entrepots, le vrai centre commercial, s'appelle encore quai des Allemands. Actuellement elle est toujours la reine du commerce scandinave; mais la nouvelle capitale, Christiania, n'est pas, dit-on, sans lui porter ombrage et sans exciter sa jalousie de scaur ainee«
Par le fait, si Christiania Femporte par le rang dc capitate, par le nombre de ses habitants (112,000), Bergen, avec ses quarante mille, lutte vaillamraent pour tout ce qui regarde le commerce.
Ce n'est pas par les monuments que bribe Bergen: hormis la cathedralc, ancienne eglise dont s'emparerent autrefois les protestants,, sans meme en enlever les sculptures que le xv° ou le xvi c siecle avait deposees a profusion ; hormis encore l'eglise allemande de Sainte-Marie qui possede un beau retable du xiu° siecle et dont les deux Heches elancees servent de signal aux matelots, la vilie necompte guere de constructions artistiques. La Bourse, la Banque, laBibliotheque meme sont des ornements peu remarquables au point de vue de l'art. Pres du marehe aux poissons, tres interessant a certains jours, a ete elevee la statue de Christie. Ce citoyen de Bergen etait president du Sthorthing lorsque fut votee la Convention de 1814 qui reunit la Norvege a la Suede.
Neanmoins, le charme de Bergen est dans la position de la ville elle-meme : elle est entouree d'eau de tous cotes, domineepar son chateau et par des collines vcrdoyantes ; elle est batie, nousl'avons dit, sur
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sept monticules qui accidentent lepaysage, mais ren-
dent lavoirie difficile. Entre le fjord et le port sont des allees elegantes de vieux arbres: c'est le quartier du Nordnoess, un des plus agreables, d'ou la vue s'etend au loin, et sur les voiles des batimcnts au long cours et sur les barques du lac intericur. ' Le port lui-meme, le Vaagen, est protege par nne forteresse assise sur une des dernieres iles. Le contraste est grand entre ces rues, ces quais populeux et affaires, et les latitudes desertes et calmes ou est situee la ville. A de nombreux points de vue, Bergen est une ville interessante a etudier et vraiment pittoresque: c'est la capitaledu commerce et des baleiniers. Une autre former domine Bergen du haut d'une colline escarpee, c'est le Bergenhus ou Ton peut visiter encore l'ancienne salle royale et surtout admirer l'aspcct de cette ville entouree d'une mer et d'un lac, de rochers et de montagnes.
Tout aupres est une cbarmante promenade, Frederiksborg, d'oii Ton jouit aussi de gracieux paysages et oil le peuple citadin aime a venir se delasser aux jours de repos. Plus loin de la ville, les plus belles excursions tentent les voyageurs dont Bergen est le sejour temporaire: c'est le
Sognefjord que nous venonsde parcourir en grande partie et qui finit aux glaciers de Justedal; c'est le Hardangerfjord moins pittoresque, mais qui est le pays de cocague des chasseurs et des pecheurs: les peches du Hardanger sont homeriques.
Nous allons flaner a Frederiksborg en compagnie d'un excellent homme et digne pretre, le P. Stub, barnabite, qui cherche de son mieux a recatholiciser Bergen, sa patrie. Le P. Stub se converts a Rome en 4829, et depuis il est revenu s'installer au milieu de ses compatriotes. II a luimeme raconte sa conversion dans un livre intitule Histoire d'un Norvegien. La conversation de cet homme eclaire et saint, tout autant que simple et modeste, est pour nous un delassement au milieu de nos peregrinations. II est tout occupe a mettre la derniere main a la construction d'une eglise catholique qui est deja un joli monument. L'eglise de Saint-Pierre de Bergen a ete cdifiee sur les plans du comte Mella de Verceil (Ttalie): c'est un monument romain a trois nefs avec tribunes et crypte, meuble et orne avec gout. On doit comprendre quelles sont les difficultes d'une pareille entreprise, en plein pays protestant, avec des coreligionnaires pauvres pour la plupart, des
Irlandais principalement qui ontbesoin cle secours plutotqu'ilsne peuvent faire eux-inemes d'offrande pecuniaire. Une oeuvre pareille devrait suffire a illustrer un homme.
Notre temps s'ecoule rapidement a Bergen, et l'heure vient vite ou il en faut partir. Nous devons, en effet, nous embarquer ici pour pousser au Nord et atteindre Trondhjem — prononcez Troniem. Au lieu de ce nom assez doux, comme Test la langue scandinave, nous avons adopte le nom allemand et beaucoup plus dur, Drontheim. —
Nous prenons passage sur YAxelhuus : c'est un petit vapeur phi tot amenage pour les marchandises que pour les voyageurs; on nous y donne cependant descabines assez confortables. Quoiqu'il vienne de Copenhague et de Stettin, nous y sommes les seuls pasagers : aussi a-t-on pour nous les plus aimables attentions, et le commandant du bord s'efforce-t-il de nous etre agreable, malgre le defaut de communaute de langue. Son caractere enjoue' cherchea nous faire trouver court notre sejour sur son navire ; il en vient jusqu'a derober le mouchoir de l'un de nou,? pour nous le faire chercherlongtempset lemontrerenfinflottant comme un drapeau tout en haut du grand mat.
Au reste, cette traversed de pres de quarantehuit heures est surprenante et peut compter parmi les plus curieuses etapes du voyage. On navigue d'abord dans un canal etroit et regulier, l'Alverstrom, comme serait un fleuve encaisse qui voit des affluents venir grossir son cours. Meme apres qu'on est sorti, on est presque constamment entoure par les terres; jamais, en tout cas, on ne s'en eloigne sensiblement. Parfois a l'Est, 1'ceil plonge dans les fjords dont on ne peut voir l'extremite, ce qui semble une echappee sur une mer nouvelle. Quand on croise le Sognefjord entre autres, on peut, dans les parages lointains, apercevoir les teintes argentees des immenses neves. Au-dessus des escarpements qui se dressent de toutes parts, on croirait voir la voute d'argent d'un edifice colossal. Parfois aussi, a l'ouest, les lies s'ecartant, laissent a decouvert l'immensite de l'Ocean et appellent la pensee sur les rivages lointains que baigne cette mer du Nord, les terres du Nouveau-Monde.
Mais c'est pres de soi qu'on a les plus surprenants aspects : si Ton approche de la terre ferme, on ne voit que rives abruptes, sans plage comme sans culture, des roches sombres qui descendent
a pic des plus grandea altitudes; quant aux ties, elle ontles formes les plus fantastiques : quelquefois il semble que ce sont des cones volcaniques d'oii la chaleur s'est retiree et qui font songer a 1'Hecla; toujours ee sont des contours etranges, sauvages, desoles, sans habitations ni meme terre vegetale. L'ile de Hornelen, pour ne parler que d'une seule, est formee par une montagne isolee dont les pentes abruptes tombent brusquement dans la mer d'une hauteur de 780 metres. Aussi cette ile a sa legende si non merveilleuse du moins interessante — on comprend que ces pays soient legendaires. — Le roi Olaf Trygvason etait dans ces parages ; un des gens de sa suite voulut gravir le Hornelen, mais, parvenu au milieu de son ascension, il arriva ce qui n'arrive que trop souvent aux grimpeurs de rochers; il ne put ni avancer ni redescendre et se trouva dans le plus extreme danger. Personne n'osait aller lui porter secours ; il semblait perdu sans ressource. Le roi, mesurant sa dignite royale au denouement pour ses sujets et aussi a la force corporelle si estimee des anciens, n'hesita pas a s'aventurer tout seul a la suite de l'imprudent et fut assez heureux pour l'arracher a une mort certaine.
A la nuit, par les crepuscules encore assez longs de cette latitude, sous les nuages noirs qui parfois voilent la clarte de la lune, l'inipression qu'on ressent de ces etranges panoramas est si bizarre que Ton se demanderait presque sur quel globe on est et si un reve ne nous a pas transports dans une autre planete.
Apres avoir double le cap Statt, redoute des marins pour les tempetes et les trombes qui agitent les parages auxquels il preside, nous stoppons vers une petite ville qui semble comme isolee du reste de l'univers : c'est Aalesund, epars dans les iles de Voeroe et Helvigen. Helvigen est formee par une colline le long de laquelle grimpe la fledie del'eglise. Aalesund est une ville importante dans ces pays, et qui n'a pourtant que les proportions d'un fort bourg dans des con trees plus favorisees. Mais de nombreux chan tiers temoignent du commerce qui s'y developpe,et deuxphares y guident le marin. C'est de ce bourg perdu aux confins du monde qu'est sorti le conquerant d'une de nos plus belles provinces, celui qui fit trembler un instant la France entiere, Rollon le Normand,- Hrolf Gangr, et on voit encore les mines de son chateau a quelque distance au sud de la ville.
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A.u milieu dulendemainde no tre ernbarquement, nous jetons l'ancre pendant quelques instants en face de Christiansund, ville plus considerable qu'Aalesund. Elle est etablie sur quatre iles, en position agreable et pittoresque. Deux de ces iles portent des eglises dont les clochers dominent les habitations qui se groupent a leur ombre ; une autre ile est couverte d'une jolie foret. G'est encore ici un des centres commerciaux des baleiniers et pecheurs : on y correspond par des echanges avec le monde entier, et les millionnaires ne sont pas rares dans ce pays lointain au climat severe.
Notre paquebot. laisse h droite, au fond d'un golfe spacieux, la jolie yille de Molde. La est le centre de la chasse a l'eider, doni les plumesfont Je precieux duvet de l'edredon si cher aux Aliemands et a beaucoup d'autres.
Le matin du second jour. Fannonce de notre arriveeaTrondhjem nous reveille en sursaut. Notre paquebot a gagne quatre a cinq heures sur son temps reglementaire. Nous descendons prornptement.
Batial'ernbouchure duNid, Trondhjem est situe au fond d'un fjord plus vaste que nc le sont a plupart des autres fjords de Norvegc : c'est une^
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vraie petite mer interieure. Sur une ile est le rocher de Munkholm — le rochcr des Moines — autrefois occupe par un couvent, maiutenant par une forteresse; d'autres forts dorninent aussi la ville du cote de la terre, et les montagnes verdoyantes l'enserrent a distance.
Le climat est plus doux a Trondhjem qu'on ne pourrait le supposer au-dessus du 63 e degre de latitude; le golfe n'est jamais obstrue par les glaces; la plaine voisine est plus vaste, plus fertile que dans beaucoup de localites plus nieridionales; les noyers prosperent ici et dans « la rue du Roi » est cultive un joli jardin. On comprend facilenient l'importance de cette ville de 22.000 ames. C'est la l'ancienne capitale de la Norvege, comme aussi l'ancien siege metropolitain de la Seandinavie. Mais les incendies, trop communs dans ces pays oil tout est construit en bois — le palais du gouverneur n'est lui-meme qu'une vaste demeure elevee en madriers de sapin et ornee d'un portique — les incendies ont trop souvent renouvele la ville et on trouverait difflcilement une cite d'apparence plus moderne. Ce sont des rues coupees a angle droit, larges, pour s'eloigncr •»lus facilenient des incendies voisins, oil des
maisons basses s'alignent exactement et oil les rafales d'hiver doivent s'ebattre sans obstacle. Mais aussi, de loutes les rues longitudinales, on peut voir au Nord s'elevcr le chateau deMunkliolm. Les couleurs variees dont les maisons sont peintes egayent seules cette monotonie.
Sur 1' emplacement de la cite etait autrefois la ville de Nidaros qu'avait fondee Olaf Trygvason. Travaillant a la conversion de son pays au christianisme, il avait domic" a la Norvege saint Martin de' Tours pour patron. Apres lui Olaf Diggra, ou le saint, batit l'eglise de Saint-Clement et, apres une vie remplie de gloire et d'infortune, finit par mourir a la bataille de Stikklestad, pres de Nidaros (1030). Son fds, Magnus 1c Bon, fait construire une cliapelle en bois sur la tombe de son pere devenu bientot le vrai patron de la Norvege.
Harald aux cheveux rouges, la remplaee par une cbapelle en pierre. Dans la seeonde moitie du xn c siecle, on jette enfin les fondements de la cathedrale actuelle, dont Fancienne eglise formait uue des ailes, et de la belle maison capitulaire qui se trouve au nord du chceur. Enfin au xni siecle, le chceur ct la remarquable coupole ootogoue s'elevent datis les airs.
mm^mm
Cette cathedrale est a peu pres le seul debris du passe de Trondhjem; mais ce debris est a la fois colossal et splendide. Get immense edifice, qui mesure au moins 112 metres de long sur 28 de large, dont les murs etaient perces de 316 fenetres et de 9 portes, dont 3,160 colonnes ou colonnettes portaient les voutes, n'est plus, pour une partie, qu'une vaste ruine. Les incendies et plus encore la Reforme l'ont devaste, pille, profane; les Danois d'abord, les Suedois ensuite ont brise, mutile, emporte (1). La nef n'offre j)lus que des murailles percees d'ouvertures romanes et soutenues par de nombreux contreforts qui preservent ce que le feu a epargne. Plusieurs chapelles accostaient la vieille nef; dans l'une coulait la fontaine de Saint-Olaf. Le chceur est deja restaure, et certes il le merite bien. Un Norvegien habile, M. Christie, y a consacre sa vie. C'est une magnifique perle, en partie romane de la derniere epoque, en partie du plus beau style ogival. Les rosaces, les grandes yerrieres, les cloisons a colonnettes sveltes qui separent les chapelles et
(1) Sous la coupole autrefois etait venere le corps de saint Olaf dans une chasse d'or de 100 kilogarnmes, dit-on. Un pareil tresonlevait tenter les Reformateurs Xo chasse fat emportee a Coi.enhague'
entourent le choeur, tout contribue a metfre 1'aucienne eglise de Saint-Olaf au nombre des plus interessantes et des plus belles du moyen age. Comment ne pas se reporter, a la vue de ce qui reste de cette antique metropole, aux temps ou le catholicisme evangelisait en liberte ces peuples presque sauvages, ou les ceremonies du culte emerveillaient ces populations pauvres et simples, mais disposers, par leur caractere calme et refl6chi, a recevoir la yraie lumiere (1). Telle qu'elle est, cette cathedrale, autrefois le tombeau des rois scandinaves, est maintenant le lieu de leur couronnement ; d'apres le pacte de 1814, tous les rois de Suede doivent etre couHonnes rois de. Norvege a Trondheim. Charles-Jean XIV le premier en 1848 et, apres lui, Oscar I er en 1844, Charles XV en 1860, et enfm Oscar II en 1873, se sont empresses de se conformer a cette clause de 1'acte de reunion des deux royaumes.
Nous nous arretons longtemps, passant des mines aux restaurations et rebatissant par la pensee tout 1' ensemble de cette merveille. Puis nous nous disposons, non sans tristesse, a tourner
(l) Depuis pen d'annees, une petite eglise catholique a et6 construite dans le faubourg qui longe le fjord.
le dos au Nord et a regagner le Midi. It nous en coiite, en effet, de nep lus aller en avant et de reooncer a atteindre le cap Nord; mais la saison esttrop avancee, les pluies deviennent presque continuelles dans ces parages, et le voyage serait a la fois malsain et inutile par ces intemperies. D'ailleurs, notre temps est trop limite. Tl faudrait encore plus d'une semaine de navigation pour attcindre Tromsoe et Hammerfest, d'oii les kerrets nous porteraient en deux ou trois jours a la pointe de l'Europe : ce serait done pres d'un mois qu'il nous faudrait en plus. L'etendue de la presqu'ile scandinave est immense : habitues a la voir et a la juger sur des mappemondes ou d'autres cartes oil se retrecissent les degres de longitude, on lui suppose difficilement une aussi grande superficie. Une experience cependant est aisee a faire : que, sur un planisphere, on mette a l'extremite sud de la Suede la pointe d'un compas et que 1' autre pointe atteigne le cap Nord; si Ton retourne le compas, on est e tonne de voir que la pointe qui etait as bord de la mer Glaciale, traversant l'Allemagne, l'ltalie, la Mediterranee, la Tunisie meme, vient aboutir en plein Fezzan. Que si on fait la meme operation sur une mappemonde, la pointe du com-
NOUVEGE ET SUEDE.
pas aboutit encore en pleine Sicile, presqu'au sud
de la Modi terra n<'e.
Nos regrets sont grands aussi de ne pouvoir pousser jusqu'aux lies Lofoden, le grand rendezvous des pecheurs, et surtout jusqu'a l'lslande, la terre de glace — Ice land, — terre autrefois norvegienne, que decouvrit le pirate Naddod et qui fut, en 1261, annexee a la Norvege. Les geysers, le le fameux volcan de l'Hcela nous auraient attires ; mais, de meme que pour le cap Nord, (1) nous ne
(1). Voici le recit d'une ascension au cap Nord ecrit par M. 'e comte Goblet d'Alviella dans son livre Sahara et Laponie; » ce recit pourrait nous consoler de notre sacrifice :
« On sait que le cap Nord se trouve a l'extremite septentrionnle i de 1'ile Mager-o, qu'un etroit bras de mer separe du continent. • La derniere pointe de la terre ferme s'appelle la Nordkyn; mais, a plus basse que le Nordkap, elleest moins visible du large. Aussi j suppose-t-on que cette derniere qualification, plutot anglaise « [Norlhcape] que norvegienne, doit son origine aux na/igateurs « anglais qui ont, de tout temps, commerce avec Arkhangel. Nons « avions ['intention de contourner le promontoire lui-meme pour « en tenter l'ascension par les rivages de l'est. Mais nos hommes « refuserent d'affronter plus longtemps la tourmente, et nous virames n de bord pour gagner la cote occidentale, la petile station de « Gjcstvaer, ou, sans prendre le temps do nous seeher, nous embar- « quSmes deux guides et repartimes immediatement dans ladireca tion du cap.
« Les cotes de Mager-6 (1'ile Maigre) representent des contours « aussi dechiquetes que les rivages du continent. Mais, sauf vers la « pointe du Nordkap, ou elles atteignent perpendiculairement un c millier de pieds, elles n'ont geueralement qu'une hauteur mc- « diocre. Toute vegetation y disparait. L'teil ne trouve plus a « s'arreter que sur les formes arrondies des blocs rocheus fpii <t couvrent la plage en gigantesques galets, et qui torment parfois « a l'entree des fjords une jetee naturelle de brisants. Deux heures « de navigation nous meneient dans le Tufjord. Devant nous s'ele-
pouvions mettre une pareilJe traversee en liberation : ce ne sont pas des voyages d'automne. Sans hesitation, sinon sans peine, nous nous retournons du cote" de la patrie.
« vait, a plusicurs cents pieds de hauteur, un rempart abrupt de « rochers noirs et nus qui de loin rappelaient, par la regularity de <= leurs crevasses, les formes prismatiques du basalte. Nous cher- ' chions en vain par ou nous atteindrions la cime, quand notre '■' embarcation s'arreta au bord d'une etroite fissure, oil la penle « gazonnee des eboulis semblait offrir quelques chances d'ascen- « sion. Ordinairement, les vojageurs qui viennent de Gjesvaer ne « debarquent qu'au fond du Tufjord; l'inclinaison des falaises « y iaeilite beaucoup la montee, mais c'est allonger de quatre ou
* cinq lieues la route du cap. Les guides savaient que nous elions « presses, et d'ailleurs l'etat du ciel les engageait a abreger leur " besogne ; ils nous menerent par le chemin le plus court. Rare- « ment je me rappelle avoir execute une ascension aussi aerienne: « nous devions sans cesse nous servir des mains et des pieds. Les « touffes de gazon, qui semblaient faciliter l'entreprise, etaient '■■ devenues si glissantes par suite de leur lmmidite, qu'a chaque ■> instant, suspendus dans le vide, nous sentions le sol se derober > sous nos pieds. Enfin, nous arrivames sur un plateau ondule,
sorte de fjeld, que la mousse de renne disputait seule aux debris
• epars d'un micaschiste friable. Nos guides eui-memes hesitaient
< a reconnaitre le chemin. De temps a autre nous les voyions se
< consulter, une boussole en main, et disposer ties tas de pierres i pour retrouver au re tour la route du bateau. Nous avaneames ' ainsi pendant deux heures encore, a travers la pluie et le brouil- ( lard, sans decouvrir aucune trace d'etres vivants, si se n'est un t troupeau de rennes qui s'enfuirent a notre approche On ne ■ voyaitplus a t rente pas devant soi. Tout a coup un de nos guides t s'arreta, et etendant le bras: « Havet! » la mer, nous cria-t-il.
: Presque a nos pieds, la montagne se repliaitperpendiculairement : sur elle-meme, pour disparailre dans un gouffre de vnpeurs blanchatres, d'ou s'elevaient vaguement les clameurs d'une mer en courroux. Sur la lande, le vent courbait tristement les tiges humides du lichen, et cependant quelques myosotis fleurissaient encore tout pres d'une flaque neigeuse, mais timides, decolores rabougr IS , comme stupefails de leur presence dans ces lieux desoles. Voila tout ce que nous vimes au sommet du cap Nord I »
CHAPITRE VII
Un court chemin de fcr nous emporte de Trondhjem, chemin pour ce jour-la peu frequente; avec nous, il n'y a presque qu'un pensionnat de jeunes filles qui prend la cle des champs. La voie traverse le Nid ainsi que la belle campagne qui entoure l'ancienue capitale. Au bout d'une heure nous descendons a Stoeren ou a longtemps fini le troncon de chemin de fer. Maintenant il est acheve jusqu'a Mjoesen, mais il se garde bien de gravir les pentes du Dovre; il suit d'abord la vallee du Gula, et, apres s'etre eleve a plus de six cents metres, il longe le cours du Glommen, desservant les villes de Rceras et d'Eherum, pour aboutir a Hamar sur le Mjoesenfjord.
A Stoeren, il nous faut reprendre nos karrioles jet kef rets et notre vie active de cochers; il nous
faut meme la prendre sans aucune perte de temps, pour reserver quelques douces journees a la Suede et a Stockholm. Aussi a peine debarques, nous redisons le Tu kerret, tu Hest! qui est un des principaux articles de notre voeabulaire norvegien. Mais les chevaux sont eloignes, parait-il, car on nous fait languir longtemps et, pour utiliser l'heure de l'attente, nous dinons de bon appetit.
Nous voila de nouveau livres a l'etude des vehicules, des chevaux, des hommes et des stations de poste; de nouveau plonges dans les noms etranges et plus ou moins barbares qui ont deja rempli ces quelques pages. Nos premiers coursiers sont bons et rapides: nous arrivons promptement a Prcesthus, puis montons a Gariid. La route gravit de fortes pentes par des pays bien cultives; apres la maison de poste de Bjcerkager, le paysage s'agrandit et devient d'une sombre splendeur qui s'impose a l'esprit. La vallee s'est profondement creusee; la route la domine de tres haut, serpentant le long des ravins et des replis de terrain; les forets de sapins tapissent toutes ces croupes, du bas des pentes ou gronde au loin l'Orkla jusqu'aux sommets qui se detachent sur le ciel nuageux et deja sombre du soir. Au fond, dans
la direction du Sud-Ouest, les nciges etincellent et ajoutent a ce tableau grandiose le contrasts de leur blanc manteau : c'est un spectacle d'une solennite grave conime j'en ai peu con temple dans ma vie.
Du reste, aucune habitation n'anime le paysage et n'egaye le cceur; nous ne rencontrons meme ni voyagcur ni paysan. N'etait la route admirablement tracee et entretenue qui revele la civilisation, il semblerait qu'on est remonte a l'epoque ou la terre etait encore deserte et oil le premier homme etait encore a cr<5er. Seuls, de petits et jolis animaux peuplent le chemin ou on les voit trotter par milliers. Ce sont comme des fouines' minuscules de la taille d'un gros rat, mais a queue fourree, jaunatre comme le reste du corps, dont la forme allongee traverse a tous moments la route que nous suivons; notre presence, dans un domaine qu'ils doivent considerer comme pleinement a eux, les effraye et les effarouche. Leur tete est celle du rongeur; mais, quelle que soit la grace de leur demarche, ils ne ressemblent on rien a l'ecureuil de nos forets. On nous dit plus tard qu'on les nomme ici des Lemanets; on nous dit aussi que ce sont des especes d'hermine
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et que leur pelage blanchit en hiver. Ce sont les Lemmings — Lemnus norvegicus, — espece de rongeurs propres a la Scandinavie et aux pays du Nord, qui emigrent a de grandes distances vers l'entree de l'hiver, suivant alors une ligne absolument droite ; lorqu'il y a un obstacle infranchissable, ils le tournent, dit-on, pour reprendre aussitot apres la direction premiere; ils devastent tout sur leur passage et on les a appeles les Sauterelies de la Norvege. Peut-etre est-ce leur migration qui les reunit en si grand nombre sur notre passage.
A Austbjerg, oil nous arrivons sur le tard, nous devons attendre bien longtemps les chevaux qui nous conduiront. Prieres, facheries, rien n'y fait. II faut, nous dit-on, les aller chercher sur la montagne qui est en face. Ce n'est qu'au bout d'une heure et demie et en pleine nuit — les crepuscules ont fort diminue de longueur — que nous pouvons partir. Le froid nous saisit faeilement sur nos karrioles et nous fait vivement desirer le guaard prochain de Stuen. Nous n'y arrivons qu'a onze heures.
Mais comment pourrons-nous faire ouvrir la maison de poste a cette heure indue? Aucune
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lumieren'y brille et iln'y a a la porte ni marteau, ni cordon de sonnette. Par compensation, l'huis n'est pas ferme. Dans ce pays primitif, on n'use ni de verrous ni de serrures et on est sans crainte a l'egard des voleurs et des malfaiteurs quelconques. Un voyageur raconte qu' ignorant la valeur des monnaies du pays, species, marks et shillings (1), il tirait de son portefeuille, achaque relai, le paquet de billets de banque qui representait sa fortune. « On prenait, dit-il, on changeait, on remettait, « tout a fait a discretion. Je laissais faire, n'ayant « point d' opinion sur la valeur de ces chiffons. Ce « qui restait, je le remettais dans mon portefeuille. « Je me suis informe de ce que j'aurais du payer; « on ne m'avait pas fait tort d'un skilling.
« (Ampere).
Nous entrons dans le guaard et cherchons a nous diriger dans les tenebres. Une seconde porte nous laisse penetrer dans une cuisine oil brille un feu vif. C'est pour nous un tresor et nous poussons un cri de joie a l'aspect de la fiamme,
(1) Le species norvegien qui, le plus sourent, est remplace par des billets dont la valeur ne subit aucune depreciation, vaut un peu plus de cinq francs cinquante centimes de notre monnaie II se dime en cinq marks ou Oris, lequel se subdivise en vingt-quatre skillmgs. Le skilling n'equivaut done pas au schilling anglais, mais a peu pres au sou francais.
car le froid nous empeche encore de sentir I'aiguillon de la faim.
Pendant que nous nous chauffons, tout en causant de notre appetit qui se reveille et de notre desir de trouver des couches hospitalieres, nous en tendons cliuchoter au fond de la cuisine, el entrevoyons dans un lit deux tetes qui rient tout a leur aise, les tetes de deux grandes fdles, les filles de services de l'etablissement qui ne se genent point pour bavarder, mais ne paraissent pas decidees a se lever pour nous recevoir. Peasant que notre presence les empeche de s'habiller, nous sortons; mais quelques instants apres, elles n'ont point bouge et ne bougeront pas jusqu'au matin. Alors nous tempetons dans le corridor d'entree et appelons a voix forte. Un voyageur sort bientot d'une chambre et, voyant notre embarras, va sermonner les paresseuses ; il lui faut un temps assez long et de vraies ressources oratoires pour les convaincre cle se lever et de nous preparer au moins un peu de the et une chambre quelconque ; une fois decidees, elles s'emploient a notre service, avec la meilleure grace du monde.
La vallee, apres Stuen, s'elargit et perd le carac-
tere grandiose qu'clle avait auparavant. Nous traversons des regions deboisees oil se trouvent lcs stations de Audne et de Rise. La route monte assez fortement et le pays devient sauvage ; de distance en distance des escarpements de rochers surplombent et ombragent le chemin qui parfois se trouve resserre, ainsi que le torrent, dans des gorges etroites ; ce dernier bondit ea et la en tumultueuses cascades. C'est le Driva — ce qui signifie neige fondue — qui descend des somrnels et va bientot, reuni au Sondal, se jeter a la mer. Apres Drivstuen et Kongsvold, on est deja arrive" sur les plateaux superieurs. La vue s'etend au loin : onvoit a 1' horizon la route serpenter a travers les bruyeres ; a droite et a gauche, lcs cimes s'elevent et sont chargees de neiges et de glaciers. C'est la chaine du Dovre-fjeld que nous traversons, une branche de la grande epine dorsale de toute la presqu'ile scandinave, et le col que nous allons franch ir est a 1 , 300 ou 1 ,400 metres d'altitude. II ne faut pas d'ailleurs juger ces differences de niveau d'apres nos regions temperees, car, dans ces pays du Nord, meme au bord de l'Ocean, il semble que Ton soit deja sur les sommets, si Ton n'en juge que par la vegetation.
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A notre droite, c'est-a-dire vers l'Ouest, les pentes conduisent au Schnehwtta, un des monts les plus celebres de la Scandinavie, quoiqu'il n'en soit pas le plus eleve ; VImerfjeld, pres du Sogmfjord, depasse 2,500 metres, tandis que le Schnehcetla n'alteint que 2,368. Mais celui-ci est plus au Nord, au--dela du 62° de latitude ; de plus, il se trouve pres d'une des principales routes seandinaves. On y monte aisement d'une des stations voisines, en six ou sept heures, par des roches moussues,d'ousourdentd'innombrablesruisseaux, et par de vastes neves. La vue, du sommet, est sans bornes ; elle est monotone pourtant, car les pentes sont tr&s allongees.
Tout le paysage que nous suivons et que domine le Schnehoetta, qu'il semble meme dominer de tres pres, tellement, a certains jours, la transparence de l'air est grande ; tout ce paysage a un caractere tres etonnant et tres grandiose ; ces vastes bruyeres dominees par les neiges, sans la presence de roches abruptes, deroutent l'habitude de l'observateur et offrent un spectacle tout nouveau. En consequence, nous prenons facilement notre parti de la longueur des routes, des arrets des stations et du froid qui nous transperce par moments.
A Hjerkin, nous trouvons une vieille auberge pourvue encore d'un antique et tres intercssant mobilier. Ello date, dit-on, de 1'an 1128 ou elle fut fondee par un roi du pays. Autrefois entretenue par I'EtatJ elle est encore affranchie de taxe et jouit de certains privileges, ce qui s'explique tres bien quand on considers dans quels deserts elle doit vi\re et contre quelle disette il faut qu'elle lutte, car, meme en liiver, la station doit etre ouverte et recevoir les voyageurs. Elle est, du reste, confortable et soignee; des parements en lamelles de bois la garantissent de leur mieux contre les frimats si rudes sur ces plateaux inclines au pied du Schnehoetta. C'est ici, pendant l'ete, un des grands rendez-vous de chasse et de peche des Anglais. La Norvege semble une de leurs provinces, tellement ils y paraissent chez eux; tout etranger passe, aux yeuxdes indigenes, pour un fds d'Albion. Ils viennent ici s'ins taller pour des semaines et faire la guerre aux lievres, aux rennes meme, ainsi qu'au saumon et a la truite.
Pour nous, qui ne pouvons nous attarder a ces plaisirs, nous partons a regret au bout de peu de temps et traversons Fogstuen, apres avoir longe
dea lacs et de vastes marecages qui torment comme une tache plus triste encore sur ces immenses regions dune solennite deja pleine de tristesse. Fogstuen est aussi une construction dcs anciens ternps. L'auberge fut fondee clans la premiere dizaine d'annees du xn e siecle, avant celle du Iljerkin. C'est encore un relai dependant de l'Etat, qui nomme l'aubergiste et lui impose quelques charges en re tour de l'affranchissement de certaines autres.
Dombaas, que Ton n'atteint qu'apres une longue et vertigineuse descente, est une des stations les plus attrayantes de toute cette interminable route. A quelques cents pas sur la droite, on apercoit un grouse de maisons, comme une villa avec ses dependances. Notre estomac trouve que le lieu est plein d'attraits etnous crie tres haut d'y commander le diner. Pendant qu'il se prepare, nous considerons les vallees qui s'ouvrent devant nous au Sud du Dovre-Fjeld; nous avons descendu rapidement depuis les plateaux du sommet et nous ne sommes plus ici qu'a six cents metres d'elevation.
Ces vallees sont plus gracieuses, mais non plus aussi grandioses que cedes du Nord. Le fond
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est en prairies, les croupes sont boisees. A droite ile Dombaas, un vallon est sillonne" par une route qui rnene, a travers les fjords, a la ville de Molcfe que baigne la mer du Nord; devant nous est la route que nous allons suivrc. On ne se dirait pas dans les deserts de la presqu'ile scandinave, rien ne fait songer a la solitude et il semble que Ton soit entre les villages serres des vallces du Jura.
Ce guaard de Dombaas est un des plus confortables de toute la Norvege, et, a cause du croisement des routes, un des plus frequentes. Pourtant le diner, que Ton nous sert, est trop longtemps attenduetnotre depart se trouve fortement retarde.
Deja plusieurs fois nous avons parle du guaard ; e'est un des noms farni tiers au voyageur en Norvege. Le guaard — gor, suivant la prononciation du pays, — est une reunion de maisons appartenant au memo proprietaire, plus ou moins, suivant l'importance et la richesse. De ces maisons, toutcs construites en madricrs de sapin ou de meleze tires des f'orets voisines, assembles tres exactement et calfeutres de mousse, la principale est destinee aux ferniiers et aussi aux voyageurs; e'est la plus orn6e. Des fleurs, des oeillets surtout egaient les
petites fenetres; un balcon souvent court sous la toiturfe d'ardoises ou de claquettes en bois; une glace, des tableaux divers sont appendus aux cloisoiim interieures: nous y avons vu melees des gruvures etonnees de se trouver voisines : le Sacre- Ccbut de N.-S. et le portrait de Luther.
Le second batiment, un peu distant du premier, eat occupe par les domestiques de la ferme; un autre par les bestiaux : les vaches, au rez-dediaussee, les moutons au premier, ou conduit une rampe. D'autres constructions sont consacrees au fenil, a la buanderie, au four; ces dernieres le plus souvent batics sur pilotis et isolees de terre par de larges pierres plates et minces, pour faire obstacle aux ravages des rongeurs.
A la station suivante, Toftemoen, on nous donne, assez promptemeat meme, ce qui n'est pas malheureuxpour nous, retardes outre mesure, kerret et hest, mais on nous laisse partir sans personne pour mmener l'equipage; sansdoute, ilappartient au relai suivant : toujours la bonne foi de ce pays honnete !
Mais, a ce relai deBroendhougen,nous ne trouvons ni le meme empressement, ni la meme abondance de moyens. On nous demande em time, une
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heure — et nous savons ce que les heures sont longues en Norvege quand il faut attendre— pour avoir un cheval et partir. Aussi, comme le soleil est pres de disparaitre, nous mettons nos sacs sur le dos, le plaid sur le bras, et nous nous acheminons p^destrement. La vallee, le Guldbrandsdal, est une des plus longues de la Norvege et aussi une des plus belles et des plus douces. Ici cependant elle est eHroite et resserree; mais les sapins et les bouleaux font aux collines, de leur verdure diapree, un vetement nuance" que varient encore plus des feuilles deja jaunies ; ce vetement est troue, par places, de rochers qui pointent et montrent leur tete aride a travers les arbres : c'est pittoresque et suave tout a la fois.
Par malheur, nous.ne pouvons en jouir tout le long de notre course : la nuit nous envahit et efface ce paysage enchanteur, mais qui semble devenir plus sauvage, peut-etre grace auxtenebres croissantes. Le froid augmente, la brume descend et nous cheminons en pleine obscurite. Et comme il arrive souvent en pareille occurence, la route s' allonge et, surtout, paraits'allongerindefiniment. Dans le defile que nous suivons, gronde a noire droite le torrent dont nous apercevons a peine les
flots blanchatres. II nous tarde d'arriver a Laurgaard, et parce que cette station a ete annoncee eomme bonne, et parce que noire journee a ete des plus penibles. Nous marchons si longtemps que nous craignons d'avoir outrepasse notre gite sans nous en apercevoir.
Peu s'en faut, en effet, que pareille mesaventure nous arrive. Souvent, en Norvcge, la station est eloignee de la route et un poteau indique la direction a prendre; mais, grace a la nuit, nous ne voyons point cette precieuse indication, et nous ne sommes guides vers 1'hotellerie si attendue que par des lumieres qui brillent a notre droite, Men loin, de Tautre cote de la riviere. Esperant que vers ces lueurs se trouveront nos lits desires, nous nous y rendons. C'est bien Laurgaard ; mais,' lorsque nous y parvenons, les feux se sonteteints comme s'ils avaieut epuise pour nous toute leur utilite, et nous ne trouvons personne pour nous recevoir, ni a qui parler. II semble vraiment que se soit la notre lot do chaque jour!
Cette confiance absolue des hoteliers n'est pas sans quelques ineonvenients. Ne rencontrant ame qui vive, nous entrons, nous sortons, nous pene- Irons dans un joli salon : personnel toujours per-
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sonne! Eiifin, aprcs une attente fort longue ot
B= id
pour nos cstomacs et pournos jambes, nousapcr-
eevons une servante a moitie endormie
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Elle nous octroie avec peine un pou de kit et
deux pauvres lits pour nous quatre. C'est une
hospitalite pcu digne delaNorvegeetdeLaurgaard
en particulier.
IX> [ LQ
j= — co
■= — CM
en
CHAPITIiE VIII
Des les premieres heures de la journee, apres ce repas peu reconfortant, nous quittons nos grabats et, toujours en kerret, nous traversons les stations de Moen et de Breden, conduits d'abord par un jeune enfant tout depenaille, mais desireux de se rendre utile et gracieux, et faisant effort pour ee!a de toutes les ressources de son langage; puis par un autre jeune homme qui, sous un habit plus elegant, cache une mauvaise foi Men etrangere a cet excellent pays. Apres nous avoir accompagnes jusqu'a destination, il voudrait nous extorquer, sous pretexte d'une plaie faite pendant la route a un des clievaux, une paye supplementaire. Par malheurpour lui, la plaie elle-memc temoigne contre ses pretentions, car elle est en pleine cicatrisation. II voit bientot que nous no
sommes dupes ni de ses insinuations, ni de scs coleres, et ses insolences sont en pure perte.
Nous outrepassons la station de Stocklevstad. Non loin, sur le bord du ehemin, nous apercevons une croix deja ancienne, une simple pierre d'ailleurs. Cette apparition, a laquelle nous ne nous attendions pas, nous ravit. II semble que nous retrouvions, a ce signe, la pa trie absente. On ne saurait s'imaginer, sans l'avoir experiments eoimeme, combien 1' absence de tout embleme religieux forme le desert autour du coeur; lorsqu'on reste de longs jours sans voir ni eglise, ni oratoire, ni croix, on ne sent presque rien qui reponde aux aspirations de son ame, meme au seul point de vue de la poesie. Cette absence est desolante. Combien 1'Italie est plus remplie de vie, d'exube-ranee poetique, rien que par ses chapelles, ses madones, ses pcinfures religieuses semees a tous les carrefours! Coin me les simples croix de nos campagnes franchises animent la solitude et encouragent le voyageur!
Cette croix a ete elevee en souvenir de la mort d'un etranger et aussi en memoire d'un liaut fait d'armes des Norvegiens. Pendant la guerre entre le Danemark et la Suede, Gustave-Adolphe, pour
aider a la lutte contre Christian IV, demanda du
secours a 1'Ecosse. Christian IV occupait toute la cote occidentale de la presqu'ile scandinave, depuis Calmar, au sud de la Suede actuelle, jusqu'au cap Nord. Neanmoins, les Ecossais partent au secours de leur allie; Munkhaven s'embarque, jette a Romsdal une troupe de huit cents hommes sous la conduite du colonel Sinclair, et va debarquer avec le reste de ses troupes a Trondbjem. Sinclair, guide par un paysan de la contree auquel on a lie les mains derriere le dos, mais qui parvient a s'echapper et a avertir ses compatriotcs; Sinclair, dis-je, suit la vallee de Romsdal, ravageant tout sur son passage, et arrive au defile de Kringcleii, pres du lieu ou nous sommes. Mais la une embuscade avait ete preparee : trois cents paysans avaient accumule, au-dessus dece passsage etroit, rochers, pierres, troncs d'arbres, tout ce qui pouvait ser- \ir d'engins meurtriers. Lorsque la troupe ecostaise essaya de franchir le defile, la trompe norvegienne retentit pour douner le signal. Sinclair, plein de confiance en lui-meme, y fait repondre par les accents nasillards do la cornemuse ecos- ; mais, a un nouveau signal, une veritable avalanche ecrasc Tarmue etraugere. Des huit cents
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liommes, tous furent ccrases ou renversds dans la riviere et noycs; tous sauf deux, disent les uns; sauf une soixanlaine, d'apres d'autres qui ajoutent qu'ils furent fails prisonniers et ensuite massacres de sang-froid.
L'epouse de Sinclair Faeeompagnait. Une Norvegienne 1'apprit et eut pitie de la jeunesse et de la beaute de cette ctrangere; elle ordonna a son fiance d'aller la sauver, de l'enlever au besoin. C'etait la une grande confiance inspiree par une non moms grande commiseration. Lejeune paysan penetre dans le camp ecossais et chercheaac.complir la mission qui lui avait ete confiee; mais mistress Sinclair se meprend, croit a une attaque, lutte contre son sauveur et, usant des armes de son epoux, l'etend mort a ses pieds : recompense peu meritee d'un devouement si complet ! Ellememe perit le lendemain aux cotes du colonel Sinclair sous la chute de 1' avalanche.
La croix porte cette courte inscription : « Ici « fut enterre Georges Sinclair, le chef (leader) « d'Ecosse, apres etre tombe a Kringelen, le « 26 aout 1612. »
La station d'Oien, cellede Listad ou nous dinons maigrement, celle de Skjoegestad defdent succes
sivement. La route est de plus en plus belle, de plus en plus frequence : elle suit la vallee qui s'est elargie et n'a presque plus de pente que celle qui est hecessaire a l'eeoulement des eaux. Mais, par triste compensation, la pluie tombe abondanteetininterrompue,ce qui ne fail pasressortir les avantages du kerret ou nul abri n'est possible. Aussi activons-nous notreitineraire.
Par nouveau malheur.Ie relai Bakkejardet n'est pas une station fixe, une faststalion, mais une simple schifstation ; le maitre du lieu qui doit se retirer dans peu de jours et ceder ses fonctions a un autre, a deja vendu ses kerrets et ses chevaux, et il n'y a aucun moyen de quitter cette petite maison de poste. Nous nous appretons done a y coucher, assez peu contents de ce retard qui en entrainera un bien plus long. En effet, sur le lac de Mjoesen, ou nous aurions voulu arriver ce soir, le bateau a vapeur ne part point tous les jours; le manquer, e'est un retard d'une demisemaine, chose grave. On nous indique nos chambres et, comme il faut en voyage se resigner a ce qu'on ne peut empecher, nous cherchons a reprendrela gaite d'ordonnance. Mais — ily a des jours qu'on ne saurait marquer d'une pierre blanche —
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an moment ou nous nous installons dans les deux uniques chambres de cette station isolee, voila deux families anglaises venant a grand fracas r^elamer les logis disponibles. Devant des dames nos droits de premiers occupants sont aneantis, il ne nous reste que celui de nous resigner une fois de plus et de le faire de bonne grace, ne serait-ce que pour l'honneur de la chevalerie franchise. Et pourtant, 6 Providence! nous sommes promptement recompenses de notre complaisance etdenos sacrifices! Voyantle derangement qu'elles nous imposent, ainsi que notre regret denepouvoir arri-ver a temps a Lillehammer, une de ces dames vient, au nom de toute la famille, nous offrir sa caleche — la premiere que nous ayons vue depuis Christiania — pour nous faire parvenir au relai suivant. II ne s'agit que de trouver des chevaux; a cela s'emploie le cocher, ainsi qu'a faire les recommandations les plus pressantes pour que nous puissions gagner du temps. Ces Anglais et Anglaises ont ete a notre endroit de la plus prevenante complaisance (1).
(1) Peut-etre ces families venaient-elles s'installer ioi pourp^cher dans le lac Losna que forme tout pres la Lougen, la riviere du Gulbrandsdal. Le lac Losna est un des plus poissonneuxj la truite. le lavaret, la lote et Men d'autres espeees y abondent.
Et il faut avouer qu'apres unejournee depluie passee en kerret, au moment oil les intemperies sorit le plus penibles, c'est-a-dire a la grande nuit, il est doux d'etre a l'abri et au sec dans une bonne voiture rembourree et chaude. Aussi bien, lorsque nous parvenons a la station suivante, celle de Holmen, n'avons-nous pas le courage de continues D'ailleurs, il est tres tard et comme, malgre un grand marche qui a amene ici de nombreux paysans et qui se termine en kermesse et en bal champetre avec illuminations, on nous y offre de bons lits, nous y terminons la journee.
Mais, en revanche, il faut, si nous voulons amver pour le depart du bateau, commencer de tres bonne heure nos dernieres etapes. Heureusement, a la station intermediaire de Aronsveen, nos coursiers sont vite prets et, quoique 1' allure en soit lente, nous arrivons en avance a notre damskib, le Skibladner, grand bateau a double chemin^e et a long et large tillac, un paquebot digne du Mjoesen, le lac le plus long de laNorvege, sa mer interieure, qui mesure 100 kilometres. La ville toute moderne de Lillehammer est tout aupres de sa pointe septentrionale. Assez importante, elle compte plusde 1,500 habitants et s'enorgueil-
lit de sa monumentale ecole, une ecole de latin. Pourtant Lilleliammer cede le pas a Hamar, sur un golfe du Mjoesen. Hamar est une des vieilles cites du royaume et a joue un grand role historique. Sa population, plus considerable que celle de Lilleliammer, ne peut qu'augmenter encore, grace au chemin de fer de Trondhjem qui en fait provisoirement sa tete de ligne.
A huit heures le depart et aussi la ptuie qui recommence, comme s'il n'avait pas plu tout le jour precedent. Nous ne pouvons jouir en rien de ce beau trajet qui continue, parait-il, si gracieusement la vallee que nous venons de suivre. Sur ces rives ne manquent ni les cultures, ni les villes et les villages : on sent qu'on descend des con trees les plus froides pour retrouver une zone relativement plus temperee, et on comprendrait presque cette parole d'une jeuue fille de Trondhjem ou de Tromsce, attaquee de la poitrine et formant le projet d'aller pour se retablir passer l'hiver dans le Midi, c'est-a-dire a Christiania, comme nous dirions a Nice et a Hyeres.
Le bateau a vapeur est archi-plein : les premieres regorgent d'Anglais a qui la saison pluvieuse fait abandonner les peches et les chasses du
Dovrefjeld; les secondes sont plus melees rnais tout aussi bondees : des soldats en grand norobre, des paysans qui reviennent de la foire de Holmen, des colporteurs qui vendent des couteaux lapons; au travers, un marchand de Bibles qui cherche a placer sa marchandise gditee a Londres, un pauvre fou frenetique que Ton mene, que Ton porte plutot, pieds et poings lies et revetu de la camisole de force, a l'hospice de Christiania.
Ce qui fait le plus souffrir, c'est que, a cause de cette foule, il est impossible de se faire servir a manger; or, comme nous n'avions pas compte la-dessus et n'avions pris a cet egard aucune precaution preliminaire, nos dents sont longues lorsque, apres avoir quitte le lac pour la riviere qui en sort, nous arrivons a Eidsvoldbakken oil aboutit la voie ferree qui nous mene a Christiania, Ce troncon de chemin de fer est le premier qui ait ete etabli dans ce pays. II remonte a 1854. Les vagons sont assez coquets et, dans chacun, une petite fontaine peut servir soit a desalterer les voyageurs, soit aux soins de proprete desirables. Un gobelet retenu par une chainette assez longue y est a la disposition de tous.
Nous arrivons a Christiania avant la nuit, et
la transition des privations de la route, de l'agitation au milieu de l'inconnu, au confor table gracieusement offert par M. Kastenbein, maitre de l'hotel Kong karl, le retour au sein des personnes sympathiques de la mission, tout nous doone une sensation de repos et de bien-etre justement merites.
Nous en jouissons a notre loisir et passons encore la d'exeellentes heures a revoir cette petite ct joiie capitale, a deviser de la France, de l'avenir du.catholicisme dans ces regions bordennes, des tnoeurs de ces peuples calmes et honnetes ; a combier aussi les vides que les jeunes forces des jours precedents ont creuses dans nos estomacs.
II est un point entre autrcs oil nous trouvons une vraie jouissance, je l'avoue en rougissant un peu. A ces nombreux repas du saumon de Flcetbroed, il nous avait souvent manque, pour ponderer les boissons froides de la Norvege, l'eau pure et l'excellente biere — Vcele — qu'on fab ri que dans le pays; il nous avait manque le petit verre — cognac ou kirsch — qui aide, lorsqu'il est pris sagacement, aux fonctions de l'estomac. Or, il est absolument interdit par les lois norvegiennes de ivendre, dans les stations postales, aucun spiri
tueux, et vainemenf nous avons demande maintes fois de nous en servir. On nous abien dit ensuite que, lorsqu'on est au courant des usages, on doit savoir decouvrir la cachettea eau-de-vie et se servir soi-meme, mais nous etions loin de toutes les finesses de la civilisation scandinave. Le petit verre que nous prenons a I'hotel Kong hart a pour nous toute la saveur d'un tresor retrouve et aussi celle du fruit defendu, car ce n'est qu'en notre qualite d'etranger et en tapinois que nous pouvons en obtenir, merne dans un hotel de capitale.
Les lois contre l'ivresse sont, de fait, tres severes en Norvege, beaucoup plus qu'en Suede. Le dimanche et le samedi, a partir de cinq heures du soil, toute vente de boisson, eau-de-vie, vin et meme biere, est abso'lument defendue. A la mission, un dimanche, nous avons du nous privcr d'oele parce qu'on n'avait pas fait la veille une provision suffisante. fitre surpris en etat d'ivresse est un delit puni tres severement, lorsqu'il y arecidive. Aussi ne voit-on pas d'ivrognes vaquer dans les rues; ce pays fait exception parmi les pays du Nord, ou ce defaut est, helas! trop commun; c'est le vice mignon des peuples, ou plutot des climats ou la vigne ne saurait pousser et murir.
GHAPITRE IX
Le moment approche cependant ou il nous faut quitter ce pacifique et tranquille pays de Norvego qui nous a fait gouter de si \ives jouissances. Belle et bonne contree, nation honnete, une des moins revolutionnaires du nionde; peuple heureux dont l'histoire, d'abord inquiete et agitee, est ensuite calme, courte, facile a resumer. On nous permettradelefaire icietdeparcourir, en quelques pages, les destinees de cette belle Norvege, le Tyrol du Nord, la Styrie protestante.
La periode historique ne remonte pas tres haut dans les fastes du peuple norvegien. II faut la deviner sous les embellissements dont l'a couverte Fimagination mythologique des bardes scandinaves. Mais ees ornements ont une suave poesie, non
plus chaude et exuberante comme la poesie ensoleillee de la Grece, mais bien celle qui convient aux pays des frimas et des longues nuits.
« Voici, dit Louis Enault, comme parlent les pre- « miers historiens, qui sont toujours des poetes :
« II y avait, dans le pays des Finnois, un homme <t du nom de Fornior ou le Pere-des-Ages. II eut « trois fils : Hymir, roi de la mer; Loki, roi du « feu; Kare, roi des vents. Ici, comme dans « toutes les cosmogonies primitives, 1' homme se « trouve mele a la nature, et la personnalite des « forts se confond avec les elements contre les- « quels les faibles ont a lutter. Hare eut pour tils « Frost ou le frimas, qui engendra Sna ou la neige. « Sna eut un fds, Thor, et trois filles : Miol, la neige « qui tombe; Faun, la neige qui gele; Driva, la t< neige qui fond. Thor, pontife et roi, maitre de la « Finlande jusqu'au golfe de Gundwik (aujour- « d'hui la mer Blanche), eut deux fils, Nor el « Gov, et une fille, Goe. Goe se laissa enlever « comme Helene. Ses frercs, comme les Atrides, « se mirent a la poursuite du ravisseur. Nor « attendit que la neige gelee put porter les paiins « de ses compagnon-, et, cmittant la Queenie, il « se dirigea vers la partie sunerieure du golfe de
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« Bothnie, franchit les chaines deKioel, entradans
« le Fin-Mark, et arriva bientot a l'embouchure du
« Nidar; il battit les montagnards de Kioel, les
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« peuplades du Trondt, de Sogn et de Mcere, et
« rencontra dans le Hedemark Hrolf, le ravisseur
« de la belle Goe. Le chemin qu'il avait parcouru
« prit le nom de route de Nor (Nor-Veg), et le
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« vainqueur de Hrolf garda tout le continent qui
« s'etend depuis la mer Blanche jusqu'a Gotha-
« Elv (la riviere de Gotha). En souvenir du con-
« querant, la Norvege s'appela depuis lui Nord-
« vegr, Nordlaznd ou Nordriki, c'est-a-dire route
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« du Nord, ou plutot de Nor, pays, royaume de
« Nor. Aujourd'hui, on l'appelle Norge, et les
« habitants du pays portent le nom de Nordmcmd.
« Les fds de Nor se partagerent le pays. L'histoire
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« n'enregistre ni leurs noms, ni leurs gestes. On
« sait que leurs successions, infmiment divisdes,
« morcelerent le pays en une foule de domaines
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« independants dont les souverains, suivant leur
« importance, prenaient le titre de iarl ou celui
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« loiu en loin jalonnent l'espace, nous retrouvons < une longue periode de tenebres. »
C'est Harald I or qui est inscrit en tete de la periode vraiment historique de Norvege. Deskaut la main de la princesse Gida, il se la vit mettre a un prix eleve : il ne Fobtiendrait que le jour oil il serait seul souverain de tout le pays. Aussitot il fait voeu de laisser sa chevelure intacte jusqu'a ce qu'il soit parvenu au but desire, et c'est ce qui lui fait donner dans l'histoire le norn de Hfarald- Harfager, Harald aux beaux cheveux. Tous les chefs sont obliges de se sou mettre a son pouvoir; mais beaucoup preferent l'exil a l'asservissemenf et vont chercher l'independance soit dans 1'Islande, alors decouverte depuis moins de dix ans, soit clans les Orcades, les Hebrides ou les Ferce. C'est alors que part aussi sur les mers lointaincs le fameux Rollon (Hrolf), exile pour avoir fait de la piraterie, et qui la fait plus en grand en s'emparant de la Normandie dont il est le premier due.
Harald regne de 863 a 930 — une des plus longues periodes qu'il ait ete donne a un homnic d'occuper le trone. — Avant de mourir, il avait designe son fils Eric I" pour lui sutceder.
Celui-ci est nomine par l'histoire Hache-de-sang
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(blodoexc), car il est le meurtrier de' ses frercs.
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Le plus jeune descendant, que son pere avail lais.se
de cote dans le partage de ses biens, revient de
l'etranger et renverse, pour regncr a sa place, le
cruel Eric qui se refugie dans les Orcades et
meurt ensuite en Angleterre, l'asile des proscrits
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scandinaves.
Ce jeune prince, Hakan ou Haquin P r , surnomme
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le Bon, voulut introduire le christianisme, deja
desire par Harald-Harfager, dans la Scaudinavie.
Mais ces peuples barbares n'etaient pas encore
prets a laisser germer la divine semence : c'etait
une terre trop inculte. Ce ne fut que le succes-
scur de Hakan, un petit-fils de Harald aux beaux
cheveux, Olaf ou Olaus Trygvason, qui put planter
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la croix sur la terre norvegienne, apres 1'avoir
fixee dans les Orcades. Ce prince succombe sous
ses ennemis, les Danois joints aux Suedois les
futurs dominateurs; mais la Norvege resiste et
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un nouveau descendant d'Harald, Olaf-le-Gros
— Diggra — plus tarcl appele le Saint, est recomm
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roi a Drontheim. Son oeuvre fut d'achever la christianisation de
ses Etats. Mais il ne put se maintenir sur le trdne
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dans ce temps de guerres et de desordres. Canut-
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le-Graud de Danemark declare encore une fois la guerre a ses voisins et, a la bataille de Stikklevstad pres de Drontheim, Olaf perit de la main des ennemis. C'est lui qui est venere comme le patron de la Norvege et de tout le pays scandinave. Malgre leurs efforts si souvent repetes, les Danois ne peuvent encore conquerir un pays qu'ils dcsiraient si fort joindre a leur petit mais valeureux royaume. Une longue suite de rois norvegieus regne pendant pres de trois siecles.
G'est Magnus I er , en 1036, fils de saint Olaf et surnomme le Bon; c'est Harald-Hardrade — le g^vere — qui fonde Opslo, l'ancetre dc Christiania, pour surveiller la guerre contre le Danemark; c'est Olaf-le-Pacifique qui jette les fondements de Bergen et affranchit les esclaves; c'est Sigurd I" qui se mele a la croisade, contribue a la prise de Sidon et revient en 1111 apportant un fragment de la vraie croix, pour laquelle il fait construire l'eglise de Kong-Elf.
Dans ces siecles troubles, ce ne sont que des competitions sanglantes pour le trone de Drontheim ; les guerres contre les voisins ambitieux de la Norvege sont incessantes : Suedois, Danois surtout desirent posseder cette vaste contree qui, plus
laid, finira par leur appartenir successivement. C'est une histoire constamment ensanglantee. De temps ea temps, une*grande figure eclaire ces tenebres : ainsi celle de Sverrer, l'auteur, dit-on, du Miroir royal, et dont le sceau portait ces mots graves : Siverrerus rexmagnus, fortis ut leo, mitis ut agnus. Bientot on retombe dans les agitations, les massacres et les crimes; a peine Hakan V, — le vieux, contemporainet peut-etre ami denotre grand saint Louis, reussit-il a gouverner quelques rares annees son peuple en paix, ainsi que Magnus VII, — le legislateur, son fils; ces moments de calme sont trop vite oublies.
En 1397, l'Union de Calmar reunit sur une meme tete les trois couronnes de Suede, de Norvege et de Danemark, en constituant ainsi la grande nation scandinave. Malheureusement le peuple norvegien etait trop pauvre pour ponderer a son profit l'influence des deux nations associees avec elle, mais rivales dans le fond. Aussi, lorsque le pacte de Calmar fut decbire et que Christian fut jete a bas du trone danois par Frederic de Holstein, le royaume du Nord, apres avoir lutte pour Christian et pour son independance propre quelque temps, devint-il le tributaire de ses voisins
Mfc
du Sud et perdit-il pour longtemps sa liberte, sinon son litre de royaume et son autonomie.
C'est Christian III qui etablit en Norvege, par la persecution et la violence, le lutheranisme episcopal. Des lors la terre de saint Olaf fut livree a l'heresie. Le pays avait trop epuise ses forces en luttes intestines ou etrangeres pour pouvoir combattre avec avantage pour la vraie foi. Quand se levera le jour ou finira l'ceuvre ambitieuse et tyrannique qui a jete les princes du Nord et, par eux, des peuples nombreux, dans les tenebres de l'erreur?
La Norvege suivit les vicissitudes politiques du Danemark et participa aux memes guerres. C'est ainsi qu'on la voit en lutte avec sa voisine, la Suede, qui semblerait cependant avoir avec elle la meme communaute d'interets. Mais, ilfaut le dire, plusieurs des rois danois eurent a coeur de rendre heureux leurs tributaires; ainsi Christian IV batit Christiania, cherche le passage libre de la mer du Pole, exploite les ri chesses minieres du pays et ameliore la legislation.
Le calme cependant cessa pendant le regne du fameux guerrier Charles XII de Suede. Par deux fois, ce valeureux monarque essaya de conquerir
des voisins et d'unifier sous une meme main la presqu'lle tout entiere; par deux fois, il Schema devant la valour de ses adversaires, et la seconde fois il paya de sa vie sa temerairc entreprise. Une hallo, venue on ne sait d'oii, le frappa au siege de Friederikshald. Appuye sur un parapet, il sou tenait sa tete dans ses mains. On crut qu'il dormait, il etait mort, frappe a la tempe. (1718).
Une grande tranquillity, pendant la fin du xvin" siccle, permit de cultiver les lettres et les arts. Cost alors qu'onvoit briller Holberg, le Moliere scandinave, dont la renommees'estetendue dans le monde litteraire tout entier. Pour eviter la guerre, on tra§a, sur une etendue de plus de 400 lieues, la frontiere suedo-norvegienne par des bornes multipliees, et on abattit une large bande de forets sur le passage de cette zone de liniite.
Les guerres du commencement du xix° siecle devaient changer encore la fortune de la Norvege. La Suede, en 1812, devint l'alliee de la Russie : cette alliance lui fut profitable. Elle renongait, il est vrai, a la Finlande, que le tzar lui avait enlevee trois ans auparavanl, mais la Norvege, prise aux Danois, devait etre reunic a son puissant voisin, non commc une province tributaire, mais com me
un royaume independant soumis au meme roi.
Tel fut le traite de Kiel. 14 Janvier 1814. — Le prince Christian Frederic, cousin du roi de Danemark et gouverneur general de la Norvege, essaya bien de resister, mais il ne put lenir devant les troupes suedoises. La diete d'Eidsvold accepta et confirma le traite de Kiel,et Charles XIII de Suede fut elu par le Storthing et pnt aussitot possession de son nouveau royaume.
Depuis, la Norvege a vecu en soeur amie de la Suede, attachee a son autonomie et a ses privileges, mais attachee aussi a la personne de ses souverains. Et elle a raison : les rois de Suede ont a coeur de rendre heureux leurs sujets norvegiens. Quant a la constitution, ecoutons ce qu'en dit J.-J. Ampere dans ses esquisses du Nord:
« En effet, s'il y a un pays oil la forme du gou- « vernement soit une monarchic republicainc, « c'est la Norvege: la, nulle aristocratie, une « egalite absolue entre les citoyens. Les lois sont « votees par une assemblee unique, ouverte a la « plus mince propriete: c'est le grand conseil « storthing; veritable souverain qui a l'initiative, <( la sanction, le veto, c'est-a-dire tout le pouvoir « legislatif.
« Que reste-t-il au roi? Presque rien ; il n'a que le veto suspensif : si le storthing propose trois fois une mesure, et que le roi la rejette chaque fois, apres ces trois rejets elle a force de loi. D'autre part, si le storthing a repousse trois fois une mesure desiree par le roi, la mesure est decidement rejetee. C'est ce qui est arrive au sujet de la noblesse hereditaire, que le roi voulait introduire en Norvege; apres trois refus du storthing, il a fallu y renoncer. Le droit d'initiative du roi n'est guere mieux traite que son droit de sanction. Les propositions royales attendent leur tour d'inscription, et, quand il est venu, le storthing peut les negliger. II est vrai que le roi a le droit de dissoudre le storthing ordinaire, et de convoquer une session extraordinaire, qui ne s'occupe que de sa proposition ; mais, dans ce cas mdme, il n'y a pas d'orateur du gouvernement charge de la soutenir. On peut trouver que l'equilibre manque a une telle constitution; a quoi les Norvegiens repondent, d'abord qu'ils sont fort heureux, et en outre que le chef de l'Etat etant le roi de Suede, ils ont du se reserver plus de garanties contre un souverain etranger. Ce qu'il y a de
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« sur, c'est que mil pays en Europe ne possede « un gouvernement plus semblable a celui des « Etats-Unis.
« L' election a deux degrds : tous les posses- « seurs de terres, ce qui forme la masse presque « entiere de la population, composee surtout de « paysans, se rassemblent dans les eglises et « nomment les electeurs ; ceux-ci choisissent a « leur tour les membres du storthing dans leur « propre sein et parmi ceux qui les ont nommes.
« Les sessions ont lieu tous les trois ans ; cha- « cune doit durer au moins trois mois, et quand « le roi la porte a six, les deputes recoivent une « indemnity. Cet usage est tout a fait dans les « mceurs d^mocratiques du pays. »
CHAPITRE X
L'histoire de la Suede est toute differente de celle de sa voisine. Ces deux peuples d'origine commune, occupant la nieme presqu'tle au bout du vieux monde, entoures par la meme ceinture de mers, freres, semble-t-il , autant qu'on peut Fetre, ces deux peuples ont ele separes encore plus par la chaine de montagnes qui court entre les deux rivages, qu'ils n'ont ete reunis par les flots qui les isolent ; leurs destinees ont ete diverses,leursinteretssontcontraires,leursmceurs toutes differentes : on dirait des races etrangeres l'une a 1' autre.
Les annales de la Suede ont eu, a certains moments, autant d'eclat que celles de la Norvege ont ete obscures ; le peuple de la mer du Nord a
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vecu chez lui et s'est peu repandu en dehors de ses montagues ; le peuple des bords de la Baltique n'a pu se contenir dans sa presqu'ile lointaine et souvent il est alle chercher sur le continent europeen des pages plus glorieuses pour son histoire.
N'etait-ce pas deja de la Scandinavie qu'etaient parties quelques-unes de ces hordes barbares qui avaient envahi le monde romain? Les Goths, peut- 6tre les Longobards, etaient des habitants de la presqu'ile scandinave. La conquete romaine ne les avait pas assujettis, et la barriere de la rner, insuffisante pour les iles des Angles et des Pictes, avait ete insurmontable du cote du nord-est; elle ne le fut pas pour empecher de deborder sur le vieux moiide les sauvages adorateurs de Tbor, Odiu et Freyr.
Odin n'etajt autre qu'un des anciens rois scandinaves divinise par sa gloire guerriere et mis a la tete des dieux par le nombre et l'eclat de ses exploits. 11 etait venu du Caucase, naviguant sur les grands fleuves de la Russie, ces chemins qui marcheiit, comme a dit un poete, avait reussi a detruire le culte du vieux Thor, en Danemark puis en Suede, ou il avait bali un temple a Sig-
tuna sur le lac Moelar ; il ne put reussir aussi bien en Norvege.
Nous ne pouvons suivre pas a pas l'histoire confuse des temps primitifs de la Suede ; c'est le sang qui en a ecrit les pages. Ainsi lorsque Ingiald veut reunir sous son sceptre les provinces divisees entre douze rois, il invite ces chefs, avec leur suite, a un grand festin a Upsala et, soit dans la salle meine, soit separement, il les fait niettre a mort impitoyablement. Ainsi, Harald, qui gouvernait le Seeland et la Scanie et que I'age avait prive de l'usage de ses yeux, dedaignant de niourir de mort naturelle et desirant entrer au Walhalla par la pofte des guerriers, envoie dire a son neveu Sigurd, roi d'Ostrogothie, de se preparer a la guerre. II meurt courageusement a la bataille de Bravala, lieu ou Ton voit encore les vieilles pierres tumulaires qui recouvrent ses cendres. La vapeur, dit la legende, qui s'elevait du sang verse et des cadavres, fut assez epaisse pour obscurcir la lumiere du soleil.
Apres Sigurd, son fils Ragnar est roi de Suede et de Danemark. C'est le personnage legendaire par excellence des vm e et ix e siecles : les exploits qui lui sont attribues formeraient des volumes de
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poemes. On le voit guerroyer contre FAngleterre et dans les Hebrides, comprimer la revolte en Danemark, vaincre un fds rebelle en Gothie ; vaincu, enfin, et jete* par le roi d'Irlande dans une fosse remplie de serpents, il chante avant de perir et son chant est parvenu jusqu'a nous.
Harald II, — a la dent bleue, avait recu lebapteme et avait amene" en Suede des apotres Chretiens. Saint Anschaire, un missionnaire francais, fut le premier evangelisateur de ces contrees ; il parvient jusqu'a Sigtuna, la capitale d'alors. Le roi Olof est baptise pendant qu'un autre Olof ou Olaf etablissait le ehristianisme en Norvege et meritait de l'Eglise les honneurs dus a la saintete.
Les luttes entre les Goths et les Suedois, c'esta-dire entre les nouveaux chr^tiens et les pai'ens, occupent toute la dynastie des Stenkils, de 1060 a 1128. Le culte du vrai Dieu paryient enfin a s'etablir durablement dans ces pays agites et nous voyons meme, sous le regne de Swerker, s'y installer les premiers monasteres. La, comme dans le reste de l'Europe, a ces epoques de troubles et de guerres, c'est le clerge qui refoule la barbarie envahissante. Les ev&jues construisent des routes et des ponts, justifiantainsileur nom de Pontifes;
les couvents cultivent les terres, ensemencent les champs et se livrent avec courage a l'etude plus rare encore des tresors scientifiques et litteraires.
A cette epoque, la Finlande commence a etre soumise a la Suede. Comme autrefois en France les maires du palais, les jarls, majordomes du roi, finissent par accaparer la veritable autorite : ainsi s'etablit sur le trone la dynastie des Folkunges, en 1251. Le premier de cette race fut le jeune Waldemar dont le pere, Birger Jarl, fonda Stockholm surl'emplacementd'un petit fort de defense a l'entree dulacMcelar. Magnus I er detrona Waldemar en 1279. Roi chevaleresque, il organisadaos ses Etats une ombre de feodalite; fdodalite peu complete, car les paysans suedois ne reconnaissaient pas le droit seigneurial et conserverent toujours le privilege de deliberation et de suffrage. En m6me temps, il protegea les paysans contre la noblesse, ce qui lui fit donner le surnom de Ladulas, serrure de grange : « Titre bien honorable, dit « une chronique suedoise, et qui fait plus de gloire « au roi Magnus que celui d'empereur des Romains, « car bien peu de princes jusqu'ici auraient merite « d'etre surnommes Ladulas; les Ladubrott, bn-
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« seurs de portes de granges, out toujours et6 plus « eommuns. »
Birger, son fils, lui succeda; puis Magnus II,
enfant de trois ou quatre ans, qui reunit sur sa
tete les couronnes de Suede et de Norvege par
1'heritage de son grand-pere maternel. Son regne
n'en fut pas moins un temps de desordres et de
veritable anarchie. La ligue de Calmar fut formee
a l'avenement du roi Eric; mais elle ne fit pas
cesser les troubles qui semblent inseparables de
cessiecles malheureux. L'adniinistrateur duroyau-
me etait alors Charles Knutson Bonde, fils de Canut,
et grand echanson de Christer Wasa. Charles
Bonde fait monter Christophe sur le trone apres
qu'Eric en eut ete depose. A la niort de ce prince,
il se fait donner la couronne a lui-meme. Mais
depose par Christian, roi de Danemark, rappele,
chasse de nouveau, il meurt roi en 1470, et, lais-
sant le pouvoir a Stenon Sture, il lui conseillede
ne jamais prendre le sceptre, ayant reconnu, dit-
il, que, appuye par les paysans, on pouvait tout
en Suede, tout, sauf porter la couronne.
Stenon Sture sut chasser Christian de la Suede et donna a son pays dix ann^es de calme et de paix, chose rare au xv° siecle. II en profite pour
fonder l'Universite d'Upsal (1477), plagant ainsi dans son pays le foyer de lumieres qu'on etait alle, jusqu'alors, chercher en France, en Boheme ou en Italic.
II ne put cependant empecher les Suedois de reconnattre pour roi Jean, fris de Christian, nomination illusoire pendant de longues annees. Le vogue de Christian II, successeur de Jean, fut marque par les plus laches et les plus atroces cruautes : Famnistie ne servit qu'a endormir les ennemis anciens; on les reunit sous le pretexte de leur faire grace et ce fut un massacre general. Les corps de deux des Sture furent exhumes et brides ; on dit que Christian les dechira avec ses dents. Cette journee du 8 novembre 1520 fut appelee le « bain de sang » ; elle rompit 1' union de la Suede avec le Danemark et prepara les voies a ravenement de Gu stave Wasa.
Nous nous sommes etendu davantage sur cette periode plus obscure de la chronique suedoise et avons analyse, rapidement pourtant, cette succession serree de meurtres, de guerres, d'intrigues a main armee, histoire peu glorieuse pour une nation, histoire peu fortunee surtout, car rien n'y garantit les principaux biens de la vie : e'est
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comme une nuit froide et orageuse qui ne laisse jouir d'aucun repos et trouble merne les douceurs legitimes de la famille et du foyer.
Le jour se leve avec Gustave Wasa. Nous pouvons nous dispenser de refaire ici une histoire aussi connue : d'autres l'ont trop bien ecrite. Cette figure de Sustave I cr , attachante, surtout apres les tristes personnages qui jusque-la ont occupe le trone suedois, on aime a la suivre des prisons du Danemark a Liibeck oil ce roi se refugie, et dans la Suede qu'il trouve tout entierc au pouvoir de Christian. II n'a plus d'espoir que dans la Daleearlie qu'il saitplus impatientedu jougde l'etranger. II y vient sans ressourees, oblige de travailler dans les mines, de se cacher dans les caves et iusque dans un char de foin, ou un soldat qui soupQonne son asile, le blesse en sondant avec sa lance les herbages qui le eachent. Et cependant ce fugitif traque de toutes parts finit par battre ses ennemis, affranchir son pays, etre elu roi de Suede et faire declarer la couronne hereditaire dans sa famille. Pourquoi faut-il qu'un pareil heros n'ait pas su register aux exemples des princes nllcmands, et qu'il ait implante de vive force la religion lutherienne dans ses Etats? L' amour
des richesses, 1' ambition du pouvoir sans limites, sur les consciences comme sur les corps de scs sujets, sont done des tentations bien fortes pour Tame d'un souverain!
Eric, qui succeda en 1861 a son pere Gustave Wasa, et que ses folles extravagances firent deposer buit ans aprcs; Jean, autre fds de Wasa, qui fit empoisonner son frcre et predecesseur et qui, ainsi que son fds Sigismond de Pologne, tcnta sans grand succes de ramener ses sujets a la foi calholique; Charles IX, enfin, dernier fils dc Gustave Wasa, occupent le trone jusqu'a l'avenement de Gustave- Adolphe (1611).
Gustave-Adolphe est le digne petit-fils de Wasa. D'abord il organise la justice en Suede, construit Gothenborg appelec a devenir la seconde ville du royaume. Le zele, herite de son grand-pere pour le protestantisme, lui fait aneantir de plus en plus la religion catholique dans ses Etats. Le premier, parmi les rois du Nord, il entraine son pays sur les champs de bataille du continent et son action donne a la seconde periode de la guerre de Trente Ans le nom de periode suedoise.
Dans le Palatinat on voit encore des travaux de terrain que le gazon, ce grand obstructeur de
Phistoire, n'a pas trop deformes et qui conse vent assez bien la forme etoilee d'un fortin d'armee en campagne. Ces redoutes portent encore Je nom de sckweden schame — redoutes suedoises. Deux d'entre elles nous servirent a merveille de guide et d'indications, en 1862, dans une course interessante au milieu de la Foret-Noire. Le lecteur me permettra ce souvenir :
Par une de ces belles journees oil tout vous invito a la marche : le ciel serein, la brise fraiche, « 1'air pur et sacre des montagnes, » comme le chante Mendelssohn, nous quittions la jolie vallee oil s'abritent les bains de Griessbach et de Petersthai. Notre dessein etait de suivre la crete des montagnes pour atteindreHallerheiligen, et aborder ensuiteBaden-Baden. Mais mil village ne se trouvail marque sur notre carte et, seule, la frontiere badoise nous servait de point de repere, plus deux schweden schanze. Dire nos inquietudes lorsque cettc frontiere marquee sur le terrain par une langue deboisee que representait la large ligne bleuatre de notre carte, lorsque cette frontiere devenait moins perceptible; dire nos emotions dans ce pays de sapins ou nous ne rencontrions aucune figure humaine, serait difficile. Et cepen-
dant notre isolement, ces vastes deserts ombreux et enchanteurs, ces vues lointaines sur la vallee de la Murg, sur les sommets du Kniebis, eiaient choscs si charmantes et si poetiques que, ayant rencontre un groupe de travailleurs de forets, nous preferames ne pas les interroger et continuer a nous tirer d'affaire par nous-memes. Seules ces redoutes, a peine indiquees sous l'herbe epaisse, nous firent reconnaitre notre route et, cette ibis, les ravages de la guerre ne furent qu'avantageux a de vrais amis de la paix.
Gu stave- Ad olphe meurt a la bataille de Lutzen (1632). « Cette mort, eerivait le cardinal de Richelieu, » est un exemple memorable de la « misere humaine, ne lui etant pas, a 1' instant « de sa mort, reste de tant de provinces qu'il « avait conquises sur ses voisins etcle tant de riches- « ses qu'il avait gagnees en Allemagne, une seule « cbemise pour couvrir son infirmite, l'orgueil « de sa naissance et de la reputation de ses armes « qui l'elevaient au-dessus de plusieurs grands « monarques, ayant ete battu jusqu'a ce point que « d'etre foule aux pieds des chevaux amis et « ennemis, et si egal aux corps des moindres « soldats, eutre lesquels le sieu etait gisant meur-
« tri et souille cle sang, que ses plus familicrs « merries eurent peine a le reconnaitre pour lui « rendre l'honneur de la sepulture. Telle fut la « fin de toute sa grandeur. »
On se laisse facilement entrainer a tous ces souvenirs. Cependant il ne faut pas oublier que ce livre n'est point un manuel d'histoire, mais un modeste recit de voyage. Aussi bien, plus les annales suedoises avancent vers notre epoque, plus elles sont connues de tout le monde.
II nous suffira done de rappeler le regne de Christine, la fille de Gustave-Adolphe. La guerre de Trente Ans est achevee, les sciences et les lettres obtiennent droit de cite en Suede; mais Christine ne sait pas se garder de ses favoris et, ayanfc lasse ses sujets, lasse elle-meme, elle abdique et meurt aRome, apres avoir abjure le protestantisme en passant a Inspruck : l'eglise du Vatican renferme la depouille de cette reine qui etonna le monde plus qu'elle ne s'en fit admirer, et qui, a une grandeur incontestable, ne sut pas se garder de meler trop souvent la recherche de 1'extraordinaire.
Les regnes de Charles-Gustave et de Charles XI sont de nouveau remplis par les guerres, encore
plus le regne si celebre de Charles XII. Mais ce n'est pas par un deces glorieux, ni par une arme loyale que meurt le heros de Pultawa; une main inconnue Tarrete au siege de Friederikshald; on le trouve un soir, nous Taverns dit deja, courbe" sur un parapet de defense, la figure townee du cute de l'ennemi, la main sur la poignee de son opec; il etait mort: une ballc de pistolet, e'est-a-dire une balle d'assassin T avait surpris a l'improvisle. Au reste, ils sont pen nombreux ees monarques ou ces heros qui meurent sur leur trine ct d'unc mort naturelle ou loyale. Co fut eueore pis \ our Gustave III, le troisieme suecesseur de Charles XII. Ce prince qui avait eu a coeur de venger la royaute d'une noblesse trop pen patriotique, qui avait plusieurs fois vaincu Russcs et Danois, qui etait Tahiti fldele de la France et qui revait pour son pays la civilisation francaise, ne sut peuMtre pas resister a Tamour du luxe et a la fievre de la depense. Ce fut, neanmoins, la franc-maconnerie qui condamna ses jours et arma son meurtrier; il fut assassine, eomme on sail, dans un balinasque a l'opera de Stockholm, par des conjures, aux ap'plaudissemenLs de la demagogie frangaise alors triomphantc (1792).
Le regne de Gustave-Adolphc IV, depose ct exile en 1809; celui de Charles XIII qui reunit a la couronne de Suede celle de Norvege, comme indemnity pour la Finlande, conduisent au regne de Charles-Jean ou Charles XIV.
On ne saurait trop s'etonner de la prodigieuse fortune de ce soldat de la Republique franchise et de Napoleon, qui, ministre de la guerre, prince de Ponte-Corvo, devient enfant adoptif de Charles XIII (1810), et enfin roi de Suede et de Norvege. II est le seul de tous les illustrcs parvenus de cette epoque dont la famille jouisse encore de 1' elevation etrange a laquelle il put parvenir : a un prix bien douloureux, il faut le dire, pour une conscience patriotique et militaire. Bernadottc ne craignit pas d'entrer dans la coalition dea monarques allies contre la France et se battit contre ses anciens compagnons d'armes et son ancien bienfaiteur. « Pour prendre feinme, » dit le Memorial de Sainte-Hilene, « on ne renonce point « a sa mere, encore moins est-on teuu a lui per- « cer le sein et a lui declarer les entrailles. »
Cene bit qu'en 1818 qu'il succeda a Charles XII son pere adoptif. Son ills Oscar I er est monte sur le trone en 1844 et a rendu la Suede heureuse
par sa pacifique administration jusqu'cn 18o9, ou sa sante faliguee l'obligea a abandonner la direction des affaires publiques a son fits Charles XV. Celui-ci est mort en 1872 et son frere, Oscar II lui a succede.
CHAP1TRE XI
C'est avec tristesse que nous nous acheminons vers la gare de Christiania : il faut quitter ce pays de Norvege qui ne nous a donne que de pures jouissances. L' adieu que nous allons lui dire ne doit-il pas etre un adieu pour toujours!
M. Kastenbein nous accompagne encore a ce second depart, comme il nous avait fait la conduite au premier et, avec une affabilite toute cordiale, il veille a ce que notre installation en wagon soit commode et respectee ; lui aussi semble emu de nous faire ses adieux et, s'il nous dit : « Au revoir ! » il ne semble guerc y compter.
Pour quelque temps nous parcourons la voie ferree que nous avons suiyieenvenantd'Eidsvold; mais, a la station de Lillcstrom, jolie et coquette
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gare avec une gracieuse source jaillissante, il nous faut descendrc et changer de train. Les nouvelles voitures ou nous montons soot peu confortables ■ mais on y trouve toujours la petite fontaine ct le gobelet qu'une chainette y tient attache.
Un long viaduc nous fait passer sur la rive gauche du Glommen. C'est le fleuve le plus long de toute la Scandinavie; il fournit une course de 500 kilometres; c'est aussi celui dont les eaux sont le plus abondantes. Pris de la mer, il bondit en une chute formidable de 20 metres de hauteur seulement, mais d'un volume double de celui du Rhin pres de Schaffouse. On dit que dans leSarpsfoss, — ainsi est appelee la chute du Glommen, — on jetait autrefois les condamnes a mort, epargnant de cette facon l'effusion du sang de l'homme par l'homme et laissant a la nature le soin de faire perir.
Nous traversons les forets de sapins qui se succedent les unes aux auk-es et etendent au loin leur sombre manteau; les paturages viennent rarement egayer ces austeres paysages; surtout apres la petite ville de Kongswinger, dont la forteresse a joue son role dans les guerres suedoises, le site devient plus sauvage et plus montueux, il faut
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traverser une petite chaine de montagnes, le Mangle Fjeld, qui est ici l'avant-garde norvegie'nne et qui 10 -umc pou r nous dans untrespetit cadre les grandes et vastes solitudes que nous venons de parcourir. Peu apres on nous montre la frontiere suedoise.
Nous eussions bien pu, des les premieres stations qui suivirent, juger d'une fagon sure que nous n'etions plus en Norvege. II est evident que les lois de sobriete ne sont plus les mernes et que les habitants peuvent, sans trop d'inconvenients, se livrer a leur aise au penchant general qu'ont les peuples du Nord a se r£conforter outre mesure par les liqueurs enivrantes. Quelques voyageurs de mtre train ont essaye de ce se'duisant, mais funeste precede; un surtout qui, apres avoir cherche a occuper de lui le wagon entier, finit par ceder a l'ivresse. On n'a vraiment pas. 1'airde s'en trop scandaliser; c'est, parait-il, chose commune. On le tire du compartiment par les pieds, on le depose le long d'un fosse, on lui met son chapeau sur la figure pour le garantir du soleil, et le train repart. Ce n'est pas en Norvege que les choses se passeraient ainsi ; en Suede, on se rapproche des moeurs russes.
La faute en remonte, dit-on, a Gustave III. Ce
roi fasfueux, pour subvenir a ses expenses et battre monnaie de toute facon, se reserva le monopole de la fabrication des eaux-de-vie de grains et l'exploita grandement. Dans ces conditions, il devint difficile d'appliquer les anciennes lois si necessaires dans ces pays, et une fois engage sur cette pente aussi douce, il devint encore plus difficile de faire remonter le courant des moeurs populaires.
Cependant les montagnes s'abaissent, et finissent par devenir des collines et comme de larges ondulations de terrain; sous ce rapport encore, ce n'est plus la Norvege: on dirait presque d'un changement complet de latitude et de climat, n'etait l'uniformite des essences forestieres. La chaine de montagnes qui traverse toute la presqu'ile, se releve doucement du cote" de la Baltique et monte graduellement j usque pres de la mer du Nord, ou elle descend brusquement. On croirait un bastion au sommet duquel monte une rampe gazonnee et qui se termine par un mur a pic defiant l'escalade. La nature differente des deux pays suffirait a expliquer les temperaments des deux peuples. On a dit des Norvegiens qu'ils etaient les Anglais de la Scandinavie; l'adjectif de Frangais
du ISord, dont on qualifie les Suedois, est encore plus exact.
Mais deja nous avons depasse Charlottenberg, la premiere ville de Suede, etnous voila a Arvika, assise au fond du Glasfjord. Le train s'y arrete un instant et il faut se hater d'en profiter: ce sont des moments precieux que ceux que vous donnent les cornpagnies de chemins de fer pour vous nourrir dans des trajets qui durent des journees entieres. En Suede, c'est encore plus appreciable: les facilites donnees a l'estomac sont longuement espacees et le climat aiguise l'appetit. Mais, si le temps accorde est court, le prix est loin d'etre exorbitant et la table est abondamment servie. Nous avons rencontre des gares oil, pour une rixdale suedoise et quelques ceres, c'est-a-dire pour une somme d'un franc cinquante, on peut manger autant que Ton veut de tout ce qui est servi; la boisson se paie a part. Heureux ceux qui ont bonnes dents ; ce n'est point 1'occasion de multiplier les faconsetles ceremonies ; on se sertpromptement soi-meme en taillant ou en puisant dans les plats exposes sur la table et on avale au plus vite : on n'a que peu de minutes et on ne doit rien emporter. Le plus jeune de nos compagnons de voyage
trouvait moyen de manger des deux mains et de faire disparaitre a la fois double ration; avec lui certainement le maitre du buffet ne pouvait retrouver ses frais.
Nous repartons et traversons plusieurs stations de peu d'interet : tous ces batiments de service sont propres et coquets ; s'ils n'ont pas l'ornementation de verdure et les lignes architecturales des gares bavaroises et badoises, ils charment le regard par leur grace et leur proprete\ Le soin extreme — qu'on nous pardonne ce detail peu releve, mais tres caracteristique — le soin que Ton prend de tenir luxueusement propres les lieux necessaires (forcarlarj — pour hommes, for damen), ces lieux si repugnants sur les chemins de fer meridionaux, le respect que le public conserve pour les parois et murailles de ces edicules si outrages ailleurs, n'est pas un petit indice des mceurs populaires.
Maisvoiciqu'un pont gigantesque a larges arches nous fait traverser le Nordelf — (Elf veut dire riviere; enNorvege, c'et&it Elv) — dont les eaux descended des sommets norvegiens. Tout aupres est Kil, d'oii une ligne nouvelle monte au Nord-Est, et porte des communications plus faciles aux regions minieres de Falun : c'est la ligne tranversale la
plus septentrionale de la Suede et de l'Europe tout entiere.
Au crepuscule, nous arrivons a Karlstad, cheflieu du Helmland, bati en face de l'embouchurs du Klarelf, une autre longue riviere, dans le lac Wenern. De la ville, bien qu'elle soit construite sur une ile reliee a la terre ferme par plusieurs pouts, on jouit peu de la vue de cette petite mer interieure. D'autres iles nombreuses l'entourent; mais plus tard nous aurons tout le loisir de contempler cette grande nappe d'eau, la plus vaste des eaux douces d'Europe
Pour le moment, il s'agit de trouver notre gite, et il nous faut tout de suite nous familiariser avec le suedois, tout differend du danois ou norvegien. Le mot seul qui signifie, dans cette belle langue, hotel ou auberge est a desesperer : Gwstgjfvaregorden, ce nom nous a grandement fait peur d'avance et nous a longtemps exerces. Pourtant il faut dire que bien souvent le nom plus moderne et plus familier de Hotellet remplace l'appellation primitive. Ainsi a Karstad, c'est au Stads hotellet, hotel de la ville, que nous allons demander l'hospitalite : une des plus jolies maisons de cette petite ville aux larges rues, aux beaux edifices
modernes. Le feu est la vraie fontaine de Jouvence do ces cites du Nord, autrefois toutes en bois.
Apres souper, nous allons, en compagnie d'uni jeune homme attache a l'hotel et parlant assez bien frangais, passer la soiree dans un joli pare et goiiter YArak, une des liqueurs nationales.
Karlstad (4) offre d'ailleurs peu de curiosites a l'etranger : il n'y a ni monuments ni antiquites; en sorte que, des le matin, nous en repartons pour nous rapprocher de la capitale. Le chemin de fer, le Stammbahn, a porte la civilisation dans ces contrees autrefois bien lointaines et bien inexplorees : le commerce s'est etendu, les voyageurs ont| afflue, les hotellets se sont multiplies. Les mceurs sont-elles devenues meilleures et le peuple a-t-il, en realite, ete plus heureux?
Les contrees vers lesquelles se dirige rembranchement de Falun, sont l'ancienne Dalecarlie, le pays! qui abrita Gustave Wasa quand il etait poursuivi,! qui lui fournit ses premiers partisans, sur lequelj il s'appuyapour monter sur le trone. La est la race la plus vigoureuse, la plus brave de la Suede.
Pour nous, nous tournons au sud pour remon-
(1) Construit en 1584 par celni qui devint Charles IX.
ter ensuite. Christineham , Laxo sont depasses. Mais la une grande irresolution nous prend : ironsnous d'abord a Stockholm ; ou bien verrons-nous auparavant les fameuses ecluses de Gothakanal ? Renseignements pris, nous donnons le pas a la capitale et nous nous y acheminons a toute vapeur.
QErebro, ou nous restons quelques heures, est une assez grande ville d'environ 10,000 habitants, sur le lac Hjelmar. C'etait aussi une des plus anciennes cites suedoises; mais comme d'autres, elle a ete rajeunie par un grand incendie en 1854, et les constructions sont presque toutes tres modernes. Pourtant son chateau aux quatre tours rondes, clans une lie formee par la Svarta, et l'ancienne eglise ogivale ornee de vieux tombeaux et de riches blasons, ont echappe aux flammes et restent comme les temoins des anciens jours d'OErebro.
Au-devant de la maison de ville, d'un mediocre gothique employe la, il faut le croire, comme pour protester contre la destruction de l'ancienne cite, est la statue d'Engelbrecht. Engelbrecht ou Engelbrechts fut l'organisateur de la rebellion dalecarlienne au xv e siecle contre l'oppression danoise. Devant lui et l'armee qu'il conduit,
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Eric XIII est oblige" de capituler et de renoncer a posseder la Suede. Et cependant, triste retour de fortune, ce heros est lachement assassine par un rival (1436), dans une ile solitaire du Hjeloaar, au moment oil il allait a ses affaires, sans defense et sans armes. Son corps fut porte solennellement a OErebro et son souvenir s'y est perp&ue.
C'est a OErebro qu'etait assemblee en 1810 la diete suedoise appelee a designer un heritier au vieux roi Charles XIII. Trois candidal* etaient en presence : Frederic VI, roi de Danemark, que ).a politique de Napoleon contre la Russie desirait faire nommer ; le due d'Augustenbourg et Bernadotte. La diete cependant, a OErebro, etait perplexc et hesitante, « lorsque, » dit un historieo (1), « un negociant failli de Gothenborg arriva et « annonca que Napoleon demandait 1' election de « Bernadotte. La diete tomba dans ce piege gros- « sier et Napoleon put repondre a l'envoye sue- « dois qu'il n' etait pas prepare a cette nouveile. « Bernadotte, lui, y etait prepare, car l'empereur « lui ayant offert, quinze jours auparavant, le gou- « vernement de Rome avec deux millions de trai-
(1) Le prince de Valori.
« tenient, il avait demande quel que temps pour « reflechir. »
« Ces quelques jours, il les passa chez M. de « Tchernikeff, conspirant d'ores et deja cont're « la France et se livrant a la Bussie par un enga- « gement prealable. Aussi, quand l'empereur, en « l'autorisant a accepter la couronne eventuelle « de Suede, lui demanda l'engagement ecrit de « ne pas combattre la France, Bernadotte refusa : « Que nos destinees s'accomplissent ; allcz ! » « s'eeria l'empereur, et il ne le fit pas arreter. « Bernadotte prit la poste. »
t II fut recu a Elsencur, puis il abjura la reli- « gion catholique en presence d'une deputation « de grands seigneurs suedois. II avait decouvcrt « que la religion de son pere et de sa mere n'ctail « pas la vraie. Bientot il allait decouvrir que ccllc « patrie terrestre a laquelle Dieu a donne son « nom de pere, n'etait pas la sienne. »
« Cependant, comme prince royal et commc roi « de Suede, Charles-Jean merita 1' affection de ses « peoples et l'estime de l'Europe. II laissa sa dynaset tie solidement etablie. Son fils et scs nevenx « out continue ses traditions de sagesse et de « patriotisme. »
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Un autre petit monument, un modeste obelisque, est eleve a la memoire des reformateurs Olaiis et Laurence Petri, disciples de Luther, qui aiderent Gustave Wasa dans l'ceuvre triste a jamais de la d^catholicisation de la Suede. Ce qui est plus interessant est une jolie promenade qui mene a des bains assez frequentes : pendant les quelques mois d'ete, Suedois et Norvegiens apprecient grandement les charmes des frais ombrages et les douceurs de la natation. Pour nous, nous sentons avec le poete que « ventre affame n'a pas d'oreilles » ni d'yeux, et nous allons diner.
G'est une operation qui n'est pas, dans cet aperitif climat de la Suede ou Ton fait jusqu'a six repas par jour, absolument semblable a celle des diners de France et des autres regions meridionales. La, on prend volontiers un peu de vermouth ou, helas ! un verre d'absinlhe pour se mettre en appetit ; autre est la methode suedoise. Dans un angle de la salle a manger est une table chargee de hors-d'oeuvre : salaisons, caviar, petits poisso , etc., que Ton croque debout en attendant le diner commande. Le tout est assaisonne par les quatres liqueurs
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uationales : le Rednadt, le Pomeran, le Kuinin et I'Anis. C'est ce qu'on appelle le Smorgorbord. et cela ne se paie pas a part, mais est consider^ comme partie integTante et necessaire du repas qui suit. A celui-la rien de particulier, si ce n'est le pain, le Knackebrod noir, fait avec de la farine de ieigle agremente de graines de cumin et d'auis, plat, mince, plus dur que nos biscuits de mer et a peu pres infrangible a nos dents exotiques. Les Suedois, eux, l'apprecient fort et lui attribuent la superbe dentition dont ils jouissent generalement.
Vers quatre heures, le chemin de fer nous eruporte de nouveau sur Arboga, .une ancienne villc de commerce. Nous y arrivons a la nuit, et nous nous faisons conduire au Goostgifvaregord.
Pendant que nous nous habillons, au matin, faisant notre toilette d'entree a Stockholm, a notre surprise, les portes de nos chambres que nous avions cependant eu soin dc fermer a ele, sont ouvertes sans facon; c'est la fille de service qui va et vient, sans dire mot, pour verifier s'il ne nous manque rien. Ce petit detail montre une fois de plus- la confiance et Fhonnetete de ces pays scandinaves oil on ne ferine aucune porte et oil on ne coin-
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prend presque pas davantage qu'on puis e ai a se clore chez soi.
Comme pour notre arrivee a Christiania, c'est en bateau que nous voulons aborder la eapitale de la Suede; et, ee qui est une fdte pour nous, il nous faut, pour cela, suivre le petit canal d'Arboga et traverser dans toute sa longueur le lac Mcelar. Si la presqu'ile scandinave est le pays des lacs, elle est aussi la region par excellence des iles et des dots : un coup d'ceil sur la carle dela Baltique suffit pour en juger. Le lac Mcelar est parseme, assure-t-on, de treize cents lies, une parure abondante d'emeraudes sur le saphir des eaux. Ces lies ne sont point formecs par des monts eleves, mais bien par des collincs basses aux pentes adoucies; les bords du lac eux-memes, d'uncote sur tout, sont bas et occupes tout au plus par des proniontoires deprimes. On n'est plus en Norvege, dans ce pays severe et abrupt, ou les pentes descendent des nues au rivageet fontbondir les cataractes du haut des rochers jusque dans l'Ocean; ici, c'est une nature douce et paisible, mais gracieuse a Finfini. Ces rives humbles et tranquilles sont couvertes de verdure etde forets; les arbres trempent leurs rameaux dans le sein
des flots; le feuillage mele du sapin, du chine et de l'orme peut ombrager les pecheurs sur la cote : c'est une greve boisee et verte.
De distance en distance, une fleche elancee annonce un village abrite par des bosquets, des villes assez importantes peuplent le fond des baies : c'est Wcesteras, chef-lieu de province, dont la vieille cathedrale est dominee par une tour qui s'eleve apres de cent metres; c'est, au sud, reliee a la rive par des routes et une voie ferree, Eskilstuna, a qui l'apotre de ces regions — S. Eskil
a laisse son nom et qui est devenue un des
principaux centres de fabrication du fer et de Vacier. Plus loin, Strcengnas dont nous admirons, en passant, le chateau et la vieille et belle eglise gothique; elle renferme, nous dit-on, entre plusieurs autres celebres sepultures, les tombeaux de Sten Sture et de Charles IX.
II semble vraiment que nous naviguons sup l'immense piece d'eau d'un immense pare boise, non par la nature, mais par Fart et la main des hommes, seme de villages et de villes uniquement pour le plaisir des yeux et dessine pour le charme du promeneur. Aussi, bien que notre petit vapeur soit peu confortable, bien qu'il soit assez mauvais
marcheur pour se laisser depasser par des concurrents plus vaillants, nous ne cessons de savourer le paysage du Mcelar et, n'etait l'impatience d'arriver a la capitale du Nord, nous voudrions rester encore plus longtemps sur ce lac enchanteur.
Mais apres que les rives se sont ecartees pour nous montrer les cotes lointaines, voila qu'elles se resserrent comme un fleuve colossal. Les villas se multiplient sur les bords : tout annonce l'approche de la grande ville. Subitement, en effet, a un tournant, le voile se leve et nous apercevons, au fond du tableau, les fteches et les domes de Stockholm.
ho — E=H
co — E=fl
Cn— ^B
CTl — E=M
CO — =■ IX) — 11M
C'est avee enthousiasme, mais avec un enthou-
siasrne recueilli, que nous debarquons dans l'illustre capitate des Suedois, les Frangais du Nord.
lis nous ressemblent, en effet, par biendes points :
c'est la meme expansion d'esprit, la meme gene-
rosity de cceur; 1'humeur bataiileuse qui, helas !
ne nous a pas manque, ne leur a pas fait defaut
non plus; ils ont notre vivacite, notre entrain.
CO B
Stockholm est une de ces villes attractives ou tout
voyageur desire aborder; c'est une de ces cites qui s'imposent tout d'ahord a la curiosite de
Cn =■
celui qui veut faire de la geographie pratique.
Le choix de l'hotel jette pourtant un peu d'eau s
froide sur notre exaltation et mele de la prose a
cm !.
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la por'sie dc l'amvee: c'est la loi generate. A Yh6tel de France, nous nc trouvons pcrsonne pour parler francais; Y hotel Rung karl nous donne a la fois une excellente hospitalite et un interprete complaisant. Des le soir, nous allons passer une charmante veillee au pare de Berzelius, oil nous entendons de la musique suedoise.
La premiere chose a faire dans une grande ville est de gravir un point culminant, afin cle prendre, comme sur un plan en relief, une vue d'ensemble de la cite, savoir s'y reconnaitre et distribuer avec sagaeite ses courses et ses visites. C'est ainsi qu'.t Naples on s'empresse de monter a la chartreuse de San Martino; a Prague, au Hradschin; et a Lyon, a notre incomparable Fourviere. A Stockholm, la chose est facile et le spectacle en vaut la peine.
Au bord de la rive sud du Mcelar, dans la partie de la ville appelee Scedermalm, une colline assez abrupte, que Ton gravit par des escaliers, domine toute la cite. C'est le Mosebake : un restaurant vous y convie a prendre un repas sous de frais ombrages et surtout en vue d'un des plus beaux panoramas qu'il soit donne a l'homme de contempler. De la, en effet, la reinc du Nord etale
aux regards charmes ses lies, ses presqu'iles, ses golfes sinueux, les larges et grandioses facades de ses nombreux palais, les fleches aigues de ses eglises. Des ponts reunissent les unes aux autres ces terres separees par la mer; les navires aux longues vergues et toutes voiles dehors sillonnent les ondes azure*es du Moelar, semblent froler en passant les maisons de la ville et se meier aux sapins de la rive. C'est un spectacle particulier entre tous et qui ne peut avoir son pareil nulle part. On a compare Stockholm a Venise, parce que, ainsi que la ville des Doges, la cite des Wasa est assise sur les eaux, mais la s'arrete la comparaison. Si la ville des Lagunes a pour elle le charme de l'antiquite, la parure de ses palais mysterieux, la splendeur de son ciel et la tegerete de ses gondoles, par contre, elle est serree a l'etroit et I'espace y a ete dispute pied a pied; plus artistique, elle est moins pittoresque que la capitale du Moelar. Du haut de la tour Saint-Marc, a peine apercoit-on quelques bouquets de triste verdure; le silence regne dans son enceinte et la mort semble planer sur la cite. A Stockholm, l'espace est large, la vie deborde partout; sur les flots par les grands trois-mats, comme par les vapeurs
minuscules speoiaux a cette ville; sur les quais et dans les larges rues, par les voitures, les cavaliers; au lieu de canaux etroits, de vrais bras de mer separent les quar tiers; sur tout la verdure est a profusion, en dehors comme au dedans de la cite; les sapins, les chenes ombragent les pares qui l'entourent, comme les promenades qui la sillonnent. Venise est une belle relique archeologique; Stockholm, un palais enchasse" dans un cadre emaille de vert et d'azur.
Ainsi que nous l'avons dit, le Mosebake domine le Soedermalm, ou quartier du Sud; une langue de terre relie ce quartier avec la cite proprement • dite, l'ancien Stockholm, la Staden que domine l'immense et noble chateau royal et qu'accostent, comme deux satellites d'honneur, l'tle de Riddarholmen et celle de Helgeandsholmen. Le Norrbro, pont du Nord qui traverse cette derniere lie, est vraiment la grande artere, le vrai centre de la capitale; de la facade du chateau, il mene au Norrmalm, le grand quartier a la fois aristocratique et commercial. A droite comme a gauche, d'autres iles, d'autres quartiers s'ajoutent les uns aux autres et prolongent la ville; mais a l'Est, le beau pare du Djurgorden vient opposer a l'en-
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vahissement des constructions la barriere de ses ombrages seculaires.
Au loin le paysage est ferme par les collines noircies du feuillage des sapins sur lesquels se detachent villages et villas, et par les flots des golfes qui se succedent comme a 1'infini.
C'est avec peine que nous nous arrachons a ces merveilles et que nous descendons du Mosebake. II faut cependant passer aux details. Nous nous rendons au palais royal. Sa blanche et large fagade s'etale sur une petite colline que gravit un simple perron. L'effet en est fier sans trop d'austerite, coquet sans mesquinerie : c'est bien le palais d'un roi civilise, d'une capitale reculee mais franchement europeenne; rien de sombre comme le Burg de Vienne, ni de sec comme Saint-James- Palace.
On n'attend pas que nous fassions ici une description par le menu de tout ce que renferme le Slottet de Stockholm ; c'est assez, on peut le dire d'une facon generate, d'etre condamne a tout parcourir, a constater la destination de chaque salle, a enregistrer chaque galerie, sans avoir a infliger au lecteur pareil supplice. A quelques particularites pres, les chambres d'audience, les salles du
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trone, les salons de bal so ressemblent fort et point n'est besom d'en parler, meme brievement. Les collections de tableaux nous retiennent davantage, eton considere avec attention quelques-uns d'entre eux que Charles XV a faits lui-menie et qui ne sont pas indignes de 1' admiration du visileur. La chambre particuliere de Charles-Jean XIV (Bernadotte) arrete aussi 1'etranger, le Francais surtout. On l'a conservee, avec un tres grand culte, dans l'etat ou elle etait du vivant de son hote royal, et on peut constater par la la vive affection que le peuple suedois portait a ce monarque qu'il s'etait choisi et qui avait adopte si entierement sa nouvelle patrie.
Tout autour du palais, sur les places de la eite\ sur celles du Norrmalm qui lui font face, les statues des principaux rois de Suede montent comme une garde de protection. C'est celle de Gustave Wasa, c'est celle de Gustave-Adolphe, c'est surtout celle de Charles XII, vraiment superbe dans sa simplicity. Le roi guerrier est represente a pied, l'epee au vent; du geste, il semble commander a ses troupes de le suivre ; du regard, il leur pro-i met la victoire. Ce monument, qui n'a point la pretention des statues equestres, n'en est que plus
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remarquable, plus noble et plus digne d'admiration.
Nous allons nous reposer des lassitudes d'une visite de palais sous les ombrages du Djurgorden. Les petits paquebots minuscules, qui sillonnent l'interieur et les environs de Stockholm, ces chaloupes a vapeur sont un vehicule trop commode et trop agreable pour que nous, Lyonnais, habitant la patrie des bateaux omnibus, mouches, guepes, etc., nous n'en profitions pas. Ces bateaux (ongslupar) sont particuliers a la capitale de la Suede : la coque en fer n'est point pontee ; une petite machine occupe le milieu et communique le mouvement a l'helice; des bancs sont fixes aux parois de lembarcation, et c'est tout. Un seul employe, le mecanicien a qui 1'on paie sa place : ce qui realise une tres grande rapidite et n'exige que des frais tres modiques. Aussi le prix de ces transports est-il tres abordable : on nous a meme affirme que pour 20 rixdales, c'est-a-dire 27 ou 28 francs, on peut a volonte" se procurer pour toute une journee chaloupe et me>.anicien : les pensionnats en conge, les societes savantes ou artistiques en course, et meme les families en villegiature, ne sen font pas faute.
Le Djurgorden est le rendez-vous prefere des citadins dans ce pays si favorise pour les promenades d'ete. La, la nature a reuni tout ce qui peut charmer le regard et on y a accumule tous les divertissements popula/res : theatre, jardin zoologique, belvedere, etc. Par dessus tout, ce qui ne peut se trouver ailleurs, les splendeurs d'une sombre foret de sapins et des chenes avec lesquels ne peuvent meme lutter ceux de Fontainebleau; puis, a chaque detour, des sentiers et des routes qui parcourent ce pare enchante; des vues inopinees sur le Mcelar, sur ses golfes, sur les rives voisines, sur les villas aux vives couleurs qui se baignent dans la Baltique. Le palais de Rosendal, qui apparent a la couronne, est comme le seigneur de cet Eden. Ce qui ajoute le plus grand charme a toute cette nature, e'est la multitude de rochers pittoresques qui percent la terre et varient le paysage. On n'a pas eu besoin la, comme dans d'autres pares celebres, de les y apporter a frais enormes. Nulle part en Europe, on peut l'affirmer, un semblable panorama n'a embelli une promenade publique. Ni les pares interieurs de Londres. malgre leurs larges proportions; ni la longue avenue du Prater viennois, aux restaurants nume-
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rotes; ni le bois de Boulogne no peuvent sdduire
comme le Djurgorden; atous ces rivauxii manque
a la fois et la vegetation forte du Nord et sur-
tout l'aspect enchanteur de la mer et des lies.
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Au milieu de ces merveilles, on a fonde un
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institut pour les aveugles et les sourds-muets. Ce grand etablissement porte le nom de Manilla; ce
qui n'a rien de commun avec le Manille connu des fumeurs. L'origine de ce nom est bizarre:
CO —
« liar ser man ilia, har hor man ilia, ock liar talar man ilia » ; e'est-a-dire : ici on voit mal, ici on
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entend mal et ici onparle mal. Les aveugles, helas!
ne peuvent guere jouir des beautes du Djurgarden.
et les chants de fete ne peuvent guere emouvoir
les sourds-muets; mais la presence de cet asile
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des infirmites humaines au sein des rejouissances
publiques n'a-t-elle pas une eloquence heureuse
et n'est-il pas utile de rappeler a l'homme surtout
lorsqu'il s' amuse, que le bonheur est peu gene-
ral ici-bas, que la jouissance n'est pas pour tous
ni pour toujours et que, dans les plaisirs et les
fetes, on doit penser aux malheureux. A coup sur,
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e'est une idee chretienne.
Pres du lieu oil aboutissent tramways et cha-
loupes a vapeur, s"eleve la statue de Charles-Michel
cm
Bellmann. Ce bronze est bien a sa place au Djurgarden: Bellman, en effet, est regards' comme
1'Anacreon, d'autres disent le Beranger dela Suede. Ses chansons, dont il a fait aussi la melodie, sont tres populaires parmi ses compatriotes, et ses refrains ont souvent ete repetes dans les reunions joyeuses ct les diners champetres.
Les eglises de Stockolm, dont les fleches aigues annoncent de loin l'approche de la capitale et qui en embellis«ent si bien le panorama, n'offrent point dans leur interieur le meme interet, Quelques-unes, victimes du feu — le froid et les frimas ne sont pas, dans ces pays, l'ennemi le plus redou table — quelques-unes, consumers par le feu, ont ete remplacees par des monuments modernes et malheureusement insignifiants : partout le vent glacial de la Reforme a souffle; les murs sont nus, les images saintes sont absentes, et quelques rares objets d'art ont trouve grace devant les deux fleaux aussi terribles l'un que jTautre, l'incendie et le protestantisme.
Un petit nombre de ces temples cependant meritent une visite : la Storkirka, grande eglise a cinq nefs et la plus ancienne, a conserve
uh retable interessant; c'est la que se fait mainteuant le couronnement des rois de Suede. L'eglise des chevaliers surtout, la Riddarholmskirka, bien quelle soit moderne, est entouree du respect des citoyens. C'est, en effet, le temple de la gloire, le Pantheon scandinave, le Saint-Denis suedois. Aux murs de l'eglise sont appendus des drapeaux pris sur l'ennemi et, au-dessous, les ecussons des anciens chevaliers de l'ordre equestre. Ces vastes murailles sont ainsi comme le livre d'or de la noblesse du pays et le resume de l'histoire guerriere de la nation, au moins dans ce qu'elle a eu de brillant dans ses succes. Dans les caveaux, on voit a quoi se reduit la gloire humaine, meme sur les sommets du pouvoir et les marches du trone. La, sont ies mausclees des rois, simples enveloppes en pierre et meme en bois; plus somptueuses encore, dans leur simplicity, que lapoussiere qu'elles conservent. Le sarcophage de Magnus Ladislas, quimouruten 1320, precede les tombes de Charles VIII, de Gustave-Adolphe, de Gustave III. Le monument, avec marbre noir, de Charles XII occupe une chapelle tapissee de trophees conquis sur les Polonais, les Danois et les Russes. Les derniers tombeaux sont ceux de la
famille Bernadotte : Charles XIV Jean, Oscar I or , Charles XV.
Tout pres de laRiddarholmskirka, eslle Riddarhus, la maison des Chevaliers, ou maison equestre. Ce palais, dont la facade de briques alternant avec le gres, est ornee de figures allegoriques et d'inscriptions latines, est le lieu de reunion de la noblesse suedoise. Les anciens presidents y ont leurs portraits alignes dans une salle, et les ecussons des vieilles families couvrent les murs. Tout y rappelle encore les anciens privileges, auxquels cependant les nobles ont renonce depuis la nouvelle constitution de 1865.
L'eglise ou plutot la chapelle la plus interessante pour nous est la chapelle catholique, abritee dans les maisons d'une rue du Norrmalm. Nous sommes loin ici du bel edifice de Saint-Olaf de Christiania : comme nous l'avons dit, la loi suedoise est moins tolerante que celle de Norvege et les catholiques ont ici beaucoup moins de liberie ; on ne peut sonner les cloches, impossible aux pretres comme aux religieux de sortir dans les rues avec un costume qui les fasse reconnaitrejet beaucoup d'autres entraves moins liberales encore.
Mais, il faut le dire, au moment oil nous ecri-
162 NOBVEGE ET SUEDE.
vons ces lignes, les mceurs scandinaves semblcnt s'adoucir au sujet du catholicisme. Mgr Mermillod,
.hv, 1
ce courageux pionnier de l'Evangile, revient de
Suede ou sa parole chaude et sympathique a ete
Cn J
non settlement toleree, mais recherchee et applau-
die. C'est un immense progres ; souhaitons que
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les semences de cette parole evangelique fructifient comme autrefois la parole de saint Anschaire
et que la vraie foi retrouve la le respect qui lui
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est du et l'amour que merite tout bien parfait. Pour en terminer avec les eglises de Stockholm,
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disons seulement que nous avons visite, dans celle d'Adoiphe-Frederic, la tombe de notre illustre
compatriote Descartes, le grand philosophe. Son corps pourtant n'est point la ; il a ete rapporte
dans sa patrie-qu'il n'avait fuie que pour trouver,
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dans une retraite plus tranquille, le temps de se
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livrer a ses nobles travaux.
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Du reste, ce ne sont ni les eglises ni les monu-
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ments dont la physionomie fait le charme du
visiteur a Stockholm. Les eglises, nous l'avons dit, sont peu anciennes et froides d'ornementation;
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l'exterieur des monuments ressemble ici aux mo-
numents des autres capitales modernes d'Europe.
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Le veritable attrait de la capitale des Wasa reside
dans la physionoinie dc 868 arteres liquides et ie ses merveilleuses campagnes.
Aussi, chaque jour, apres quelques hcures conferees a visiter les musees, les palais et les rares monuments publics, nous nous empressons de monter sur les rapides chaloupes a vapeur et de i'ourir aux environs.
(Test ainsi qu'un jour, apres avoir visite le musee national ou l'histoire de la Suede est reunie en quelques salles par des restes de chaque epoque : amies, habillements royaux, etc.; et _ou des collections remarquables des differentes ecolos de peinture temoignent du gout artistique du public, nous allons a Carlberg, ancien chateau royal dont on a fait une ecole militaire. Un tres beau pare, plante a la francaise, fait penser a ces jardinsque Le Notre dessinait pour Louis XIV, et dont les modernes jardins anglais n'ont pu detroner la royale grandeur.
Un autre jour, apres avoir parcouru le musee ethnographique scandinave, nous allons a Ulriksdal. Ce palais Mti par le comte Jacques de la Gardie au xvn e siecle — il s'appelait alors Jacobsdal — passa ensuite en la possession du prince Ulric, un des fds de Charles XL Depuis on en a fait une
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residence pour les invalides de 1'armee, et il y a
CO — — 1
presque de quoi les consoler de leurs bles-
sures : quant au sejour, ils sont traites royalement;
la position sur un des golfes etroits du lac Moelar
Cn J
est vraiment feerique. Pour y arriver en danis-
chaloupe, on est oblige de traverser plusieurs de
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ces ponts particuliers au pays, et qu'on pour-
rait appeler, non pas des ponts de bateaux, ruais
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sant sur ces eaux tranquilles et sans fluxni reflux;
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laissant sourdre un peu de l'onde bleuatre aux interstices et flechissant legerement sous le poids
des voitures; d ailleurs, d'une solidite tres grande
et d'une simplicity d'entretien elementaire.
Le palais, decore a l'antique, est d'un gout
merveilleux et on y a accumule des tresors d'ameu-
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blement : les salles d'armes, les salles de cheva-
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liers, sont ornees de vieilles armures ; la salle a
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manger, de vieux hanaps de Boheme aux inscrip-
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tions joyeuses et des vaisselles les plus rares ; le
cuir de Cordoue tapisse les murailles : c'est un
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veritable musee ou sont conservees encore de
plus precieuses reliques : la chemise tachee de
sang que portait Gustave-Adolphe a la bataille de
Lutzen, le chapeau et l'epee de Charles XII au siege de Friederiksald, etc . ; les invalides apprennent ainsi que les hasards de la guerre ne respectent pas les monarques et que les balles ne sont pas toutes destinies a d'obscurs soldats.
Nous revenons a pied a Stockholm par une charmante route qui passe devant le chateau de Haga. Celui-ci etait la residence preTeree de 1'infortunc Gustave III, ce roi ami de la France. Lorsqu'il voyageait incognito, il se faisait appeler comtede Haga.
Les palais forment comme une ceinture autour de la capitale, entoures eux-memes de villas qui leur servent de satellites. A l'ouest, c'est Drothingholm dont le pare rappellerait presque les grandes allees, les vertes pelouses et les eaux abondantes de Versailles, et dont le chateau renferme de precieux tableaux ; c'est Swartsjce, oil etait autrefois un cloitre dont Gustave Wasa fit une forteresse, qui devint plus tard un chateau et dont il ne reste que des mines ; c'est Rosersberg rempli de collections et possesseur d'une riche bibliotheque doat Charles XII, dit-on, ecrivit lui-meme le catalogue. C'est Gripsholm, qui servitde lieu d'exil a Eric XIV et a Gustave IV, lorsqu'on les renversa du trone.
Ces excursions autour de Stockholm ont ete
pour nous le repos de tout no tre voyage en Scandinavie. On ne se lasse pas de parcourir ces bras de mer etroits, bordes de villas, de pavilions de plaisance; les couleurs vives, le rouge principalement font partout opposition au sombre feuillage des sapins; les navires, les chaloupes animent le paysage; ga et la, une fieche elancee annonce un temple et un village; a un moment inattendu, on apergoit entre les branchages les voilures d'un trois-mats; a un detour, on voit au loin lesmonuments de la capitale eclatants de blancheur ; c'estun vaste pare qui occupe toute une grande province.
Ces golfes ne rappellent guere les fjords de la Norvege. Autant ceux-ci sont severes, abrupts, austeres; autant, pres de Stockholm, la nature est calrne, les montagnes peu elevees, les pentes doucement inclinees; en Norvege, les vastes solitudes, les longs paysages melancoliques, sans habitants; en Suede, la vie qui sourd partout, la civilisation qui partout est presente ; sur la mer du Nord, la grandeur sauvage; sur la Baltique la civilisation. Les deu^ se completent.
Chaque soir nous restions a Stockkolm et passions les premieres heures de la nuit a entendre la musique dans un des nombreux lieux de reu-
nion ou tout Suedois se rend apres sa journee de travail. Ici, en effet, comme a Christiania, toute la population considere la nuit d'ete comme le vrai moment de jouissance. Ces longs crepusculcs sont si beaux, ct meme lorsqu'en automne le soleil en s'eloignant les a faits plus courts, la temperature y est si douce, le ciel si &rein, qu'on ne peut jouir qu'au dehors; toute la vie de la ville est, a cette heure, sur les promenades et dans les jardins publics : on se croirait sur quelque Rambla espagnole. Au Strom parterren, pres du Norrbro, au pare de Berzelius, pres de la statue du savant chimiste, de bons orcbestres altireut un public nomln-eux. On y execute de la musique de tous les pays, de tous, sauf, a l'epoquo ou nous y etions, de la musique suecloise et memo scandinave. Nous n'y avons entendu aucune composition d'un auteur national, ni aucun air populaire, — de ces melodies melancoliques que Niels Gade et d'autres nous out fait connaitre, tonalites assez musicales, generalement de mode minour, moins en dehors de nos modalites modernes que les chants populaires russes, ecossais ou gaeliques.
CHAPITRE XITI
Si nous avions pu arriver dans ces parages deux mois plus tot, nous n'eussions pas manque de faire, au nord de la Baltique, l'excursion classique du soleil de minuitau 24 juin. A cette epoque, on organise des bateaux de plaisance qui vous menent de Stockholm a Tornea et qui, apres avoir touche a Gele, a Sundswall, a Pitea, s'arretent a Haparranda, le Tornea suedois. En face, le Tornea russe eleve, de l'autre ccte du fleuve, ses clochers a coupoles evasees et a chatnes d'or. De la, une vingtaine d'heures suffiseut pour parvenir, a travers des marais et des regions desolees, que le sapin rabougri n'abrite guere et que le Wane bouleau attriste encore, au pied du mont Avasaxa. Quelques champs hatifs de seigle — il faut qu'a
Ja faveur des jours sans nuits, ils poussent et inurissent en un mois et demi — quelques pauvres huttes perchees sur des rochers epars, donnent seuls un peu de vie a ces paysages morts.
« La cinie du mont Avasaxa, dit M. Vandal, « forme un plateau assez etendu : au nord, elle « domine un croissant de montagnes dont le « centre s'ouvre pour laisser passer le Tornea- « elf, qui n'est plus, en ce moment, qu'une suc- « cession de lacs. Au sud, s etend la plaine, « infmie et ' grise. Ces montagnes denudees, « aux pentes majestueuses, ces nappes liquides « baignant des rives sans verdure, ont un * aspect froid et triste, mais qui n'est pas sans « grandeur.
« Au moment ou nous atteignons le sommet, « il est dix heures. Nous regardons le Nord; a < notre gauche, c'est-a-dire a l'Occident, le soleil « s'abaisse lentement en s'avancant vers le Sep ten- « trion : il decrit un orbe de I'Ouest a l'Est. Les tons « chauds du soir emplissent les vallees et doreut « les ondulations du sol; les times, qui se pro- « filent dans le lointain, ont revetu des teintcs « d' indigo. L'atmosphere est pure; seuls, quel- « ques nuages legers, tachetes de rose et de gris-
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« pcrle, flottent dans Fair; des bandes de vapour, « vivement eclairees, zebrent le ciel ca et la de « leurs rayures etincelantes. Cepcndant le disque « s'incline davantage sur l'horizon. L' ombre ronge « lentement le pied des hauteurs, rampe jusqu'a « leurs sommets; des aigrettes d'or elmceik'iit « sur cbaque cime, puis s'eteignent une a une, « comme des flambeaux mourants. II est minuit: « le soleil nous fait face, droit au Nord; il rate « le bord de l'horizon sans disparaitre un instant; « il effleure la terre d'un baiser. A ce moment. « le ciel presente un spectacle que Ton n'oublie « plus. Le firmameut semble divise en deux parte ties, tandis que l'une, a notre gauche, est encore « empourpree des feux du couchant; 1' autre, a no- « tre droite, s'illumme deja des reflets nacres et des « splendeurs vermeilles de 1'aurore. Sous nos « pieds, lavall6e plonge dans Fombre; unelumiere « rose baigne la cime qui nous porte, se glisse « dans les fissures des rochers, jette une etin- « celle a chaque aiguille des sapius, et nous « songeons que cette lumierc est celle qui, dans « les jours de six mois, rosit les glaciers du « Spitzberg penetre les cavernes azurees des « baiiijuises.
« Les hommcs simples qui nous entourent sui- « vent avee une emotion religieuse Ies phases du « phenomene celeste. Quelqucs femmes ont en- « tonne un cantique, sorte de melopee grave et « douce. Cependant le soleil continue son evolu- « tion, et deja il se dresse lentement a notre « droile, c'est une nouvelle journee qui se leve : « aujourd'hui est commence, et I'aiijourd'hui de « tout a 1'heure ne s'appelle plus qu'hier. Sou- « dain, le voile d'ombre, qui couvrait la vallee, « disparait comme un rideau qu'on releve; une « brume doree inonde les sommets, s'etend « sur les plaines et fait resplendir le fleuve. La « lumiere eclate; la nature s'anime : c'est bien, « dans ces contrees vouees au froid et a I'obscu- « rite, la grande fete de la ehaleur, du jour etde « la vie. Alors la joie populaire fait explosion : * des chceurs s'improvisenl, des farandoles ser- « pentent le long des precipices, des feuxdejoie « s'allument en face du soleil et caressent les « rochers de leur flamme blanchatre. »
Tour nous, nous devons borner notre ambition, car, a la fin du mois d'aout, les jours deviennent courts en Suede et, si le crepuscule est encore long, il commence de bonne heure. Vers quatre
heures, il semble, a la paleur du soleil, qu'on soit a 1'approche de la nuit.
Nous quittons done Stockholm, mais sans lui dire un adieu definitif, et nous allons au pays du passe, visiter l'ancienne capitale de la Scandinavie, la venerable Upsala. Trois heures de trajet eo chemin de fer, a travers une campagne verdoyante semblable a un jardin anglais, suffisent pour y arriver. En chemin de fer a Upsala! voila ranachronisme que cree constamment notre civilisation moderne.
Upsala represente, en effet, l'ancienne Suede, tout comme Drontheim l'antique Norvege. C'est dans l'ancienne Upsal — Gamla Upsala — a une demi-heure de la ville actuelle, qu'Odin exercait le pouvoir supreme; c'est de la que son culte, souvent sanguinaire, repandait sur les peuples du Nord cette crainte farouche et ce fanatisme brutal qui les rendirent longtemps rebelles aux •douceurs du christianisme.
L'Upsala actuelle, toutejeune comparativement a son ainee, n'en est pas moins la doyenne des villes suedoises : c'est le siege de 1'archeveche protestant; a Upsala se reunit, en 1593, un synode qui dura plus d'un an et proclama pour tout le
royaume la confession d'Augsbourg : c'est le centre de presque toute l'histoire suedoise.
Mais, a part sa belle cathedrale, l'ancienne capitale est bien modernised : les incendies ont tout fait rebatir a neuf et, de plus, sa fameuse University repand dans la ville toute la vie et le mouvement de la jeunesse.
Telle qu'elle est, Upsala est une jolie petite cite, fitalee sur la plaine, au pied des collines que couronnent le chateau et les batiments de 1'Universite, groupee autour de sa vieille et noire eglise, coupee de jardins et de promenades, elle est fraiche et coquette comme un papillon sortant de sa chrysalide.
C'est un splendide monument que la cathedrale d'Upsala. Dans ce pays oil 1'architecture ogivale n'a jamais bien pu s'implanter, on est tout surpris de rencontrer un specimen des plus parfaits et des plus grands de ce beau style gothique, si bien a sa place en pleine Gothie. Lorsqu'on voulut elever, pour la capitale de la Suede, un temple digne d'elle, tous contribuerent a l'oeuvre, les uns par leurs bras, les autres par leur argent; les papes eux-memes octroyerent des indulgences a ceux qui aideraient a la construction. Mais on
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ne trouva point dans le pays un architecte a la hauteur de l'entreprise et on fitvenir un Francais, Etienne de Boneuil. C'etait dans l'lle-de-France que l'art de construire etait alors le mieux compris : c'etaient des Parisiens qui elevaient la belle cathedrale de Burgos; c'etait un Parisien qu'on mandait en Suede : n'est-cc pas la un argument de plus en faveur de la these qui fait naitre dans le centre de noire belle France le style ogival, 'architecture de saint Louis.
L'eglise, commencee en 1287, fut terming en 1435; seules, les tours n'etaient pas achevees a cetle epoque : c'est dire qu'une assez grande unite de plan et de style a dirige la construction. Peu de nos eglises franchises du moyen-age ont ete achevees dans cet espace de temps, qui nous semblerait actuellement demesurement prolonge. Le venerable edifice eleve au-dessus des maisons basses qui 1'entourent sa longue et haute structure (1). C'est la brique qui a ete employee : ce qui donne a l'aspect du monument la patine des vieux edifices des pays mendionaux; les impostes et les gouttieres des fenetres, ainsi que les grands
(1) II est long de 110 metres et a 41 metres de largeur; sa .'jelle voute s'elance a 33 metres.
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cordons du monument, sont d'un marbre blanc qui tranche heureusement avec Ie rouge sombre des murs. Deux portes laterales, placees vers le milieu de la basilique, surmontees de larges verrieres el accoslees de tourelles etroites, rompent gracieusement la monotonie des longues lignes — il n'y pas d'arcs-boutants, mais de simples contreforts. —Deux larges tours forment la facade, terminees apres coup par des lanternes renaissance qui ne deparent point trop l'ensemble ogival.
L'inteneur est simple., mais plein de grandeur. La brique ne se prete pas aux dedicates ciselures du sculpteur, mais la noblesse des lignes, l'elevation des voutes, les proportions pures du plan attestent un maitre archilecte. On y sent le souvenir inspirateur de Notre-Dame de Paris. D'ailleurs, des ornements, precieuxet pour l'histoire et pour 1'artiste, sont semes a profusion dans lei nefs : c'est le tombeau de Gustave Wasa, dans une somptueuse chapelle couverte de fresques ou l'histoire du monarque est ecrite; c'est le sarcophago de Jeanlll; cesont, au milieu debeaucoupd'autres, les monuments des Sture, des Brahe, des Oxenstiern; c'est un mausolee sur lequel, en bas d'un
simple medaillon, est gravee l'inscription suivante :
« Carolo a Linne, botanicorum principi, amiei
« et discipuli — 1798. »
A Charles de Linne, roi des botanistes, ses amis et ses disciples.
L'orgue monumental qui recouvre presque totalement le mur de la facade est des plus remarquables, au moins comme exterieur. Le dessin est original et d'une richesse peu ordinaire. Ce n'est pas, comme beaucoup de nos instruments fran- Qais, une boiserie lourde et massive laissant paraitre quelques rares tuyaux de montre ; ce ne sont pas, comme en Angle terre, des tubes sonores peints et dores montant en liberie dans les airs, parsemes de statues et de clochetons; c'est une somptueuse decoration ou la menuiserie enserre discretement la vraie facade de l'orgue, les tuyaux de montre, decoration qui grimpe jusqu'aux voutes elevees et les fait encore paraitre plus elevees par ses faisceaux de colonnettes d'etain. Le facteur Akerman est celebre dans les pays scandinaves. Nous avons essaye a Stockholm un de ses instruments et nous y avons reconnu les qualites des organiers de merite.
cm
La sacristie est riche de tresors historiques :) vases et ornements du moyen-age, sceptres et couronnes de rois, dons de souverains et de princes. 1 Pourachever de connaitre cette belle cathedrale, nous voulons gravir une des hautes tours qui surmontent sa facade : c'est la, d'ailleurs, un observatoire eleve pour contempler a la fois Upsala et ses beaux environs. Mais y monter est un labeur : en effet, au lieu des escaliers monumentaux de nos eglises ogivales, il n'y a que des marches en bois, raides, vermoulues, inegales et tres peu eclairees. Aussi le sonneur, qui loge tout en haut, le sait-il bien et s'evite-t-il soigneusement la peine de descendre; on le hele d'en bas et, par une corde, il vous fait parvenir la clef; apres quoi le visiteur tache de s'en tirer tout seul.
Mais la vue qui vous attend au sommet vous dedommage : la ville gracieuse d'Upsala est encadree dans la verdure et dans les eaux des fjords. Au sud, les dernieres rives du Mcelar bordees de noirs sapins; dans une plaine, des pierres sont debout, les pierres de Mora — Mora Stenor — c'etait la que se faisait autrefois l'election des monarques. Au nord, a peu de distance de la cite, l'ancienne Upsala. Le temple de Thor y subsista
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longtemps et ses mines furent memo employees dans la construction de 1'eglise qu'Eric XI fit elever a sa place, eglise qui etait alors la cathedrale de cet eveche lointain, car ce ne fut que plus tard que la nouvelle Upsala obtint le siege episcopal. On voit encore surgir dans la plaine de peti Is monticules que Ton croit etre les tornbeaux d'anciens rois; trois collines plus elevees les dominent : le peuple les appelle Thor, Odin et Freier.
Au-dessus de la belle cathedrale d'Upsala s'etend une gracieuse colline. Le chateau ainsi que plusieursdes batiments de l'Uoiversite lacouronnent; les autres edifices, gardiens de la science, sont a ses pieds et la relient a la ville, comme pour faire des avances aux etudiants et les aller chercher jusque chez eux.
Sten Sture fonda l'Universite d'Upsala vers la fin du xv e siecle. Celle de Lund, la seconde universite suedoise, ne remonte qu'a 1666. Jusque-la, celui qui voulait poursuivre des etudes serieuscs etait oblige d'aller a Taris, ou un Suedois avait achete une maison pour douze de ses couqntriotes : alors une partie de la dime des paiivres etait consacr^e aux frais indispen sables de leur sejour.
cm
La prospcritc de L'Universite d'Upsala est surtout a Gustave-Adolphe : il la favorisa, la dota, lui donna ses livres et ses biens, e'est-a-dire le patrimoine des Wasa. Elle comprenait, il y a deja une quarantaine d'annees, environ huit cent cinquante etudiants. Ces eleves sont divises en nations, suivant lee diffcrentes provinces du royaume auxquelles ils appartiennent : Dalecarlie, Gothie, Ostrogothie, Scanie, etc. Chaque nation possede sa maison et son jardin : les nouveaux venus trouvent la une famille en meme temps que les elements du travail. Chaque Universite se distingue de bes soeurs scandinaves — elles sont au nombre de cinq : Upsal, Copenhague, Elsingfors, Christiania et Lund — par la couleur de la casquette des etudiants. Le blanc est la couleur des Ups aliens.
A Upsal, nous 1'avons dit, la cathedrale seule exceptee, tous les monuments sont modernes. La bibliotheque elle-meme, qui contient cependant de venerables restes des sciences anciennes — cleux cent mille volumes et plus de six mille manuscrits — la Carolina, comme on l'appelle, est devenue la Carolina rediviva, la Caroline ressuscitee ou relevee de ses cendres : e'est une demeure
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nouvelle pour des hotes anciens. La sont entasses papyrus, incunables, etc. ; la est la Bible de Luther annotee par lui; la, une Bible du xhi° siecle, le plus grand manuscrit europeen, dit-on; la, surtout, est le Codex argenteus. « Pendant plusieurs « siecles, dit X. Marmier, le Codex argenteus resta « oublie dans une bibliotheque demoines. Al'epo- « que de la guerre de Trente Ans, il fut trans- « porte a Prague et tomba entre les mains du « feld-rnarechal Konigsmark, qui 1'offrit a la reine « Christine. La reine, qui aurait probablement « mieux aime un lrvre latin, le donna a son biblio- « thecaire, Isaac "Wossius. Wossius I'emporta en « Hollande et, en 1662, Puffendor l'acheta au nom « du comte de La Gardie pour une somme de « 400 rix. b. (800 francs.) Le comte le fit revetir « d'une magnifique reliure en argent, et le donna, « en 1669, a l'Universite.
« Ce manuscrit renferme, comme on le sait, « les quatre evangiles traduits par Ulphilas en « langue mesogothique. C'est un in-4° en par- « chemin violet. Le texte est ecrit en lettrcs « capitales d' argent, et les citations de I'Ancien « Testament en lettres d'or. Les caracteres out « et6 en partie effaces par le temps; on ne les
NORVEGE ET SUEDE. .|g|
« distingue qu'en tournant le livre au jour. Uiie « colonnade a plein-cintre orne le bas de chaque « page. L'ouvrage est incomplet; il commence « au chapitre v de saint Mathieu, et finit a saint « Jean, chapitre xix. Mais c'est le monument le « plus ancien et le plus considerable qui nous « reste de la langue mesogothique. La traduction « fut faite au iv e siecle, et ce manuscrit date du « yi°. J'ai vu a Paris un bibliographe se decou- « vrir la tete et s'incliner respectueusement « devant le Code theodosien, a la vente de la « bibliotheque de Rosny; si jamais ce bibliomane « est venu a Upsal, il a du se mettre a genoux, « les mains jointes, devant le Codex argenteus. » Tous les divers batiments de l'Universile sont domines par le chateau dont 1'architecture est peu remarquable, malgre ses deux tours massives. Au devant est le buste de Gustave Wasa; au pied, s'etend la ville tout entiere, vassale rajeunie d'un jeune seigneur.
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CHAPITRE XIV
A l'heure actuelle, lorsqu'un voyageur a atteint
Upsala et meme SLockliolm, une visite a Danne-
ID —
mora et a Fahlun est des plus faciles : le chemin
de fer vous y conduit en peu de temps. Sans
grands frais et au prix d'une ou deux journees,
on descend dans les mines de fer de Dannemora,
mines tres riches et tres productives, decou-
vertes au xy° siecle. De la, par la ville de
PO
Gefle, le railway mene aux mines plus ancienncs
X rv° — siecle de Fahlun, mines de cuivre melange
co j
d'un peu d' argent, mais tresors un peu plus uses
et d'un rapport relativement faible. A Dannemora,
il est vrai, nous fussions descendus dans des
Cn =1
excavations souvent pavees de glace vive (4); a
(1) Voici la charmante relation que J.-J. Ampere fait de sa des [cente aux mines de Dannemora, qu'il visilait en 1827 :
« D'Upsal, j'allai visiter la mine de fer de Dannemora- Ce'tle
NORVEGE ET SUEDE. Ig3
Fahlun, nous eussions vu couler ces eaux fortement mineralises qui conservent intacts des cadavres deja anciens, temoin ce fiance disparu la veille de ses noces, retrouve quarante-neuf annees apres et reconnu alors par celle qui avait du etre sa femme et qui etait alors devenue une vieille grand'mere.
« mme ne rcssemble a aucune autre. La, point de puits tenebreux « de galenes souterraines, mais 1111 large gouffre a ciel ouverf des <■ seaux, que fait monter une machine, mise on mouvement par des « chevaux, apportent le mineral a la surface du sol. C'est dans un « de ces seaux qu'on se place pour descendre au fond de la mine « Le moment ou il se detache du bord, oil la roue commence a' « tourner, la macbine h crier, et ou Ton se sent Hotter au-dessus « de labime, a quetque chose d'effrayant pour l'imaginalion On .. se voit bientot e-ntoure de rocbers en desordre, jutes" ies uns sir « les autres, et Ion descend comme par enchantement a travel's ce « chaos pittoresque; deux ou trois mineurs a cheval ou a genoux « sur le bord du seau,se tenant a la corde et aux cbaines par les- « queliesil est attache, l'empc-chent de se heiirler contre les sail « lies de rochers qu'il rencontre en son cliemin. Bientot on com « mence a distinguer les homines qui travaillent au fond de la min- « a entendre le bruit du msrteau et le chant plainlif des mineurs « On continue a s'abaisser d'un mouvement assez rapide mais .( egal et sans secousse. La corde enorme qui vous porte' flotte « au-dessus de votre tete comme un ruban agite par un vent « leger. En la suivant des yeux on la voit s'amincir et « presque disparaitre. II semble que rien ne vous soutienne sur « cette effroyable profondeur. Enfin le seau touche le fond • on le « detache et, a sa place, on en accroche un autre que la machine « enleve a son tour. On ne peut se defendre d'une sorte de fre « missementqui n'est pas sans charme, en vovant ce seau plcin de k mineral faire le meme cliemin qu'on vient de faire soi-meme « s'amoindnr en s'elevant, de maniere a n'etre plus qu'un point « quoad il arrive au bord. C'est une impression assez etrange que « celle qu'on eprouve en se disant : « \ oila comme ie suis venu « voila comme je m'en irai. »
« Quand vous etes ainsi arrive en bas, le spectacle qui s'ollre a
Mais le temps commence a devenir precieux pour les voyageurs ; il faut songer au retour et ne plus s'attarder dans les contrees lointaines. Lsa jours, eux aussi, deviennent plus courts : naguere, le crepuscule durait presque jusqu'au milieu de la nuit et les tenebres semblaient avoir fui de l'horizon ; maintenant, encore une fois, vers quatre heures du soir, le soleil palit et semble voiler sa lumiere; des cinq heures, quoique
« vous est des plus extraordinaires. Les parois de la mine semblent « de grands murs de fer. En tout temps, le fond est pave de « glace. En marchant sur cette glace, en contemplant ces grands « murs noirs, je pensais a l'enfer du Dante, quand, levant les « yeux, je vis le bleu doux et pale du ciel, la lumiere d'un beau « jour, et quelques legers nuages qui glissaient au-dessus de ma <c tete; alors ce ne fut plus a l'enfer que je songeai. Je me souvins « de ce ravissant purgatoire, oil le poete entrevoit la couleur si « douce du saphir oriental se fondre dans un air serein.
« Les sensations du voyage que j'avais fait a travers l'espace, « m'avaient plu tellement, que je les voulus renouveler. Je montai « et je redescendis. Par bonheur, mMi approchait et on allaii faire « jouer la mine. J'entrai avec les mineurs dans la cabane garantie « par un rocher, oil ils se mettent a l'abri de l'explosion. Jamais (i je n'ai entendu un fracas ijIus magniflque. Ce fut tout a coup « comme un ocean de bruit qui se repandit a travers l'abime et « sembla le remplir. Je remontai sur-le-champ a travel's la lumee « et la poussiere soulevees par l'explosion, qui roulaient en nuages « sous mes pieds, au-dessus de ma tete, et augmentaient I'elfet « pittoresque des rochers a travers lesquels je m'enlevais. Par « moments, j'etnis enveloppe dans des tourbillons; le ciel disparais- <i sait; le haut de la corde m'etait entiereinent cache, et je « demeurais comme sans point d'appui, suspendu entre le ciel et « l'abime. Enfm je sortis du nuage, je me trouvai avec delices sur « la terre, et j'eprouvai les impressions les plus donees quand, au « bout de quelques moments, ma petite charrette m'emporta rapi- « dement pres d'un charmant lac, a travers un joli bois de chenes « et de bouleaux eclaires par le soleil. »
nous ne soyons qu'au milieu de seplembre, il me semble que les plus petits jours sont pres de nous envahir.
Nous sacrifions la visite des mines suedoises, visite interessante, puisque l'exploitation mimere de la Suede est une des principales richesses du royaume, mais visite facilement omise par le simple touriste : les entrailles de la terre, en effet, se ressemblent souvent et, lorsqu'on a deja plusieurs fois parcouru les galeries obscures creusees au-dessous du sol, lorsqu'on a plusieurs fois ete suspendu au-dessus de l'abime dans la nacelle du mineur, ou qu'on est descendu par les plateaux echelonnes du monte-homme, onne conserve plus le desir aussi grand de ces noires excursions (1). Nous nous tour nons vers le Sud.
(1) On nous permettra de raconter ici une descente faite, en une autre contree, dans les profondenrs de la terre et mime, on peut le dire, sous les flots de 1'ocean. Cerlaines particularity nous t'eront pardonner cette digression.
C'etait dans le pays de Cornouailles, cette contree si riche de la vieille Angieterre, tout pres du cap qu'on a nomme Finistere et qui forme, avec notre Finistere breton, les deux portes du detroit de la Manche. Nous ne voulions pas quitter la petite vilie de Penzance sans visiter une des plus celebres parmi les mines de la region, la mine de Cotailach ereusee tout au bord de la mer et dont quelques galeries laissent entendre a 1'oreille du travailleur tantot le murmure, tantot la voix courrouceedes vagues de l'Ocean tenement est mince la couche heureusement dure et impermeable qui les separe du fond des flots.
Nous quittons, par une soKihre matinee d'automne, la ville de
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Nous ne revenons cependant pas directement a Stockholm ; et, quittant la voie ferree des la seconde station, celle de Knifsta, nous nous dirigeons vers le chateau de Skockloster.
Penzance, et bientot nous arrivons au village de Saint-Just. La mine de Botallach n'en est qu'a deux ou trois milles : aussi nous allons de suite aux informations et commandons notre dejeuner, dejeuner dont nous sentons presque deja le besoin et auquel nous nous proposons de faire grand honneur. Mais on repnnd mal a notre double desir : pour ce qui est de la visite que nous voulons faire, on nous engage a nous adresser au directeur, mais en nous prevenant que, depuis quelque temps, on ne permet plus aux voyageurs de visiter Iks travaux, ce qui nous rend fort perplexes; quant au repas, on
s'en occupera seulement a notre retour. Pourquoi? nous ne le
comprendrons que trop dans quelque temps.
A noire arrivee a Botallach, nous sommes introduits aupres du directeur, et il nous conflrme ce que Ton nous a dit au sujet de la defense d'introduirfe des elrangers dans la mine. Mais le nom d'une des autorites industrielles lVancaises, dont nous croyons pouvoir nous servir comme de recommendation, nous aplanit les voies etecarte les difficultes. M. le directeur nous fera accompagner par son fils dans notre excursion souterraine.
Aussitot nous procedons a notre transformation :pantalons, habits de toile forte, chapeau en tole vernie et, colle au-devant dececouvre-chef par un peu de terre glaise, un bout de chandelle pour eclairer la descente. Ce lumignon parfois s'eteint, souvent tombe et se perd, sauf a etre remplace; la plupart du temps, pour les inesperimentes, ilsertabruler la main aecrocheeaux barreaux superieurs des echelles.
Ainsi equipes, nous nous acheminons vers l'entree desenfers. Cet orifice s'ouvre sur une falaise coupee a pic et qui forme des ravins du plus haut pittoresque ; la longue cheminee de la machine semble un phare destine a sauvegarder les navires. Le pittoresque uni a l'industrie est chose rare et on doit l'apprecier lorsque cela se rencontre. Ici, il a fallu beaucoup d'audace pour creuser le roc aussi pres des tourmentes de 1'Ocean et, s'ilest vrai que parfois on ait entendu des galeries interieures les cris des naufrages et que le bruit des galets roulant sur la tete des mineurs les ait elTray s au point de leur faire prendre la fuite, on peut penser quelle a ete la hardiesse du premier ingenieur de l'exploitation.
Mais il ne s'agit plus de considerer le paysaee: voici, sous un
La route est belle; la campagne ondule, fraiclie et boisee; un beau temps d'automne repand sur
auvent, le trou beant et la premiere eehelle. A Botolloch, il n'y a m galeries inclinees aboutissant a la lumiere du jour, ni montehomme ou men-gine, ni nacelle suspendue; il faut deseendre par de tongues echelles en fer, etroites, verticales et glissantes. Des planchers, etfoits atisst, separetit chnque eehelle et pennellent un peu de repos; et il en est besoin, car nous devons ainsi devaler pres de cinq cents metres, quatre ou cinq fois la hauteur qui separe le plateau de Fourviere de la Saiine.
Nous nous y mettons sans trop reflechir, songeant seulement a bien nous tenir aux barreaux; mais, apres quelques echelles, nous coinmencons a trouver long ce voyage soutorrain et nous evitons de penscr au retour, car e'est par la qu'il faudra inevitableinent repasser pour revoir la lumiere du jour; e'est par la que descended tons le- ouvriers de la mine, perdant ainsi chaque fois le meilleur de leur temps et de leurs forces.
De distance en distance, nous croisons quelques travailleurs qui se rangent sur des plateaux pour nous laisser passer. Tout a cote de l'echelle, le tuyau d'epuiscment de la mine, qui, parfois, par de larges lissures, vous inonde a l'improviste; a cote aussi, la tige qui reunit la pompe a la machine exterieure et qui, avec une monotone alternative, monte et descend tour a tour, ce qui fin it par fasciner les yeux et vous aider a croire qne vous ne bougez pas de place.
Nous outfepassons cependaot quelques galeries abandonnees et touchons au fond de I'abime. M. James, notre aimable et savant guide, nous fait parcourir les divers cotes de l'exploitation, nous montre les fllons de cuivre, ceux d'etain auxquels est melangeeune quantite notable d'arsenic. Nous alions ainsi, sous la mer, jusqu'a 3G0 metres du rivage, a ce que 1'on nous assure. Parfois il fautse serrer pour trouver passage entre les eboulis, souvent Ton doit se baisser et heurter de la tote les rochers qui surplombent, ce qui fait grandement apprecier le cliapeau de tole.
Nous visitons plusieurs chanfiers et assistons meme au repas des mineurs. Ces pauvres gens, qui font un si penible travail, ne mangent qu'un peu de pain et ne. boivent que du the etendu de beaucoup d'eau. Us nous font goiUer de cette boisson, et il faut avouer que, tmnbant dans des estomacs vides, elle y developpe a merveille
un appetit feroce. Quelle heure peut-il etre? Nous avons laisse
en haut tout moyen de le constater : aussi parlons-nous du retour.
Mais quelle dure ascension! A plusieurs reprises, je penlais presque courage, etil a fallu bien des foi; se reposer en route. On
toute la nature une douce serenite temperee de melancolie. Une seule chose manque a nosjouissances, un dejeuner dans 1'estomac. Une bonne vieille femme consent a nous servir un peu de cafe et nous lui donnons en retour un rixdaler; elle ne sait comment nous remercier: genu-
a beau compter les echelles deja remontees, on approche bien lentement du chiffre 52 qui en est Ie total. De pins, les plateaux intermediates ne permettent pas de voir de loin la lumieregrossissante du jour, ce qui serait une consolation.
Au bout d'une heure et demie ou deux heures cependant, nous umssons notre penible et monotone ascension. De retour a la maison de M. Ie direeteur, nous y trouvons une affable hospitalite. un bam de pieds pour nous delasser, des grogs au wisky national servis dans 1 aiguiere d'argent qui en a verse au prince de Galles et aussi au due d'Aumale, lorsqu'ils sont venus visiter la mine de Botallach.
II est pres de trois heures; nous prenons conge de notre complaisant cicerone, l'engageant a venir partager a l'hotel de Saint- Just le dejeuner qui doit nous y attendre. II nous fait visiter, avant de quitter son usine, les ateliers oil d'enormes marteaux, trappant a coups redoubles, separent le mineral de la pierre brute. Ces imraenses machines, dont les hautes cheminees vomissent la lamme et la fumee, ces roues gigantesques qui tournent dans 1 air, ces constructions qui se dressent au bord de rochers a pic que battent les flots toujours remuants de I'Atlantique, le vaste nonzon de la mer apereu a travers ces murailles noircies, offrent au regard un spectacle des plus singuliers.
a' ?i 1 , a / isite de Bo'aHach n'a pas les charmes de la fameuse grotte d Adelsberg, des salines de Berghtesgaden, de Hallein et de Wielivzka ; si on ny trouve m chemin de fer, ni salle de bal, ni lac illumine, on y peut juger davantage de l'audace de l'industrieet de la penible condition des travailleurs de Cornouailles.
Avant de rentrer, nous voulons encore monter au cap Cornwall tout rapproche, et voir de la Ie cap Finistere et les lies Scilly. IMous comprenons alors un peu tard pourquoi notre hotesse s'etait relusee a preparer pour dix heures un dejeuner que nous ne prenons qu a quatre heures, mais auquel nous faisons un honneur entnousiaste. ■ •
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flexions, serrements de mains, volubility de paroles, rien ne manque a sa gratitude expansive.
Au bout de quelque temps de marche, nous arrivons au bord du lac Moelar dont le bras septentrional est assez etroit et semble une large riviere. En face de nous se dresse, sur l'autre rive, le chateau de Skockloster. Sa large facade, enserree aux angles dans de belles tours et dominee par une coupole recouverte de cuivre, offre un coup d'oeil imposant et riche. Les noires forets de sapms font ressortir la blancheur des murailles, comme un cadre d'ebene donne du relief a un tableau aux vives couleurs. L'eau du Moelar reflete, en les poetisant encore, les etages, les toitures, les ailes de cette habitation princiere. Lorsqu'on la voit doree des feux du soleil levant, par ces jours d'ete si beaux dans les regions du Nord, Skokloster doit paraitre au voyageur comme un reve des Milk et une Nuits et un palais feerique et enchante.
Autrefois un monastere de religieuses s'etait eleve sur ces rivages : le couvent de la Foret. Pendant plusieurs siecles, il fut florissant et les vertus monacales de ces femmes imitaient celles de sainte Brigitte et de sainte Catherine de Suede.
Lorsque le vent de la Reforme eut souffle sur les tetes couronnees du Nord et les eut entrainees dans la tourmente, la secularisation de Skokloster suivitcelle debeaucoupd'autresrefugcs. Charles IX donna le monastere et ses biens a son capitaiae Herman Wrangel, qui se batit une modeste demeure pres de l'ancienne eglise. Son tils, Charles-Gustave Wrangel, au retour de la guerre de Trente Ans, demanda au vieil Herman la permission de remplacer par un palais la simple maison paternelle. On raconte que l'austere soldat lui repondit par un soufflet; mais l'humble soumission du fds, vainqueur lui-meme de nombreux ennemis et triomphant de son ressentiment en eette circonstance — chose plus difficile encore — l'humilite de Charles, qui baisa aussitot la main qui le trappait, changea les idees du vieillard, arracha l'autorisation demandee et le Skokloster actuel fut bati.
Charles Wrangel n'en jouit pas longtemps; la guerre lui en enleva le loisir : ses cinq fils moururent avant lui, et Skokloster passa a la famille Brahe dont un membre etait devenu le gendre de Charles-Gustave de Wrangel.
L'interieur du chateau est plein de richesses : le somptueux vestibule est orae" ue huit colonnes
en marhre blanc d'ltalie : co fut un cadcau de la reine Christine. Eiles furent apportees a grands frais et sont chose precieuse dans un pays si eloign e de leur lieu d'origine. Les plafonds sont charges de peintures; les murs, de vieilles tapisseries. Charles Wrangel d'abord, les Brake ensuite ont reuni, dans cette residence septentrionale, un musee considerable d'armes scandinaves et surtout de souvenirs de la guerre de Trente Ans. Mais ee ne sont pas seulement les armures qui sont collectionnees ici; la bibliotheque est pleinc de volumes rares, de manuscrits de grand prix, d'autographes precieux pour l'histoire. Les portraits historiques sont nombreux.
La vieille chapelle ogivale seule a ete conservee de 1'epoque du monastere, comme un temoin de l'ancienne vie religieuse du pays; elle renferme les tombes de Herman et de Charles Wrangel.
Skokloster est, sans aucun doule, la derniere somptueuse maison seigneuriale du cote du Nord : c'est l'avant-garde de l'ancienne feodalite comme de la civilisation des siecles ecoulcs. A ce point de.vue, c'est une des plus interessantes residences etun des centres historiques de la Suede tout entiere.
I^B^te.
Non loin, d'ailleurs, est Sigtuna qui fait remonter encore bien plus haut dans les annates suedoises. C'etait, comme on sait, la capitale primitive de cette partie de la Scandinavie; ville importante dont les murs, dit-on, avaient six lieues de circonference. Elle a si bien cede le sceptre a Upsala d'abord, puis a Stockholm, qu'elle n'est plus qu'une petite bourgade de quelques centaines d'habitants, mais qui montre avec orgueil les mines de quatre eglises, temoignage de sa splendeur passee. Les capitales meurent comme les hommes; les depouilles des unes enrichissent leurs heureuses rivales : les portes d'argent de Sigtuna parent, assure-t-on, unedes eglises russes de Nijni. La puissance, la grandeur humaine n'a qu'un temps, et toutes les ruines illustres ne remontent pas a Ninive et a Babylone. Mais l'histoire qui n'a conserve les noms que d'un nombre relativement petit de grands hommes, a laisse dans l'oubli bien des villes autrefois celebres : peu de pays, par le fait de l'instabilite de la gloire humaine, ont une page ecrite dans les annales du monde.
GHAPITRE XV
Nous ne revenons a Stockholm que pour un ou deux jours, le temps de savourer encore le charme de cette civilisation septentrionale. Nous sentons bien au coeur un vif desir d'echapper a la necessity du retour par la tangente : certain de nous s'informait quel jour partait un paquebot pour Saint-Petersbourg et combien d'heures il fallait pour executer cette traversee; mais le parti de la sagesse l'emporta et nous remimes a l'annee suivante le voyage dans le pays des tzars, aux rives tartares du Volga, au pays des coupoles bleues et dorees. II eut fallu cette fois prolonger trop notre excursion de vacances.
Nous parcourons encore les arteres liquides de la capitale suedoise, nous allons encore gouter la douceur des soirees dans les jardins publics oil la musique attire toujours les melomanes citadins,
a Blanch'cafe, a Berns salon. Puis un matin, tristes coninie 1' enfant lorsqu'il quitte les prairies et Ies tleurs pour 1' enceinte austere du college, les vacances pour les classes, nous montons en chemin de fer et nous nous eloignons a toute vapeur de Stockholm et du lac Moelar.
Les trajets sont longs en Suede et nous avons, cette fois, a traverser de nouveau toute la presqu'ile de Test a 1'ouesL Les environs de la capitale, que sillonne d'abord la voie ferree, sont charmants a l'oeil, on ne peut en arracher ses regards : toujours cette nature verdoyante melant aux tendres prairies les austeres et noires forets de sapins ; des lacs innombrables, sales ou d'eau douce, egayant et variant les paysages par leurs reflets de lapis -lazuli; — orsqueDieu, dit le proverbe, fit le partage des terres et des eaux, il oublia le pays de Scedermanie. — Leurs bords sont peuples de villas, de chateaux, de maisons de plaisance ; des villages, toujours plus nombreux pres des capitales, de petites villes animent ces tableaux deja si varies et si seduisants.
Mais bientot nous nous eloignons, et les campagnes deviennent moins accidentees et aussi moins peuplees. Nous passons pres de Katrinsholm,
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d'oii part la grande ligne du Sud qui nous menerait bientot en face du Danemark ; mais nous ne voulons pas si vite dire adieu a l'interessante Suede. Quelques heures apres, nous reprenons, pour quelques rnilles et jusqu'a Laxo, la route que nous avons suivie avaut d'arriver a OErebro. C'est la l'ancienne Nericie dont etait prineesse sainte Brigitte. Au sud, sur les bords du lac VVettern, est situe Alvastra, ou se retira Brigitte apres la mort de son epoux, et ou elle eut une grande partie de ses revelations. La etait le monastere celebre de Sainte-Marie, fonde par Alfild, femme du roi Swerker. — Swerker I er aiusi que Charles VII, Swerker II et Jean I er y ont ete inhumes. — On en voit encore les belles ruines : les restes des trois nefs et les pignons de la facade et de l'abside perces de larges fenetres et de rosaces gracieuses.
Non loin est Valdstena, ou etaient le couvent fonde par sainte Brigitte et l'eglise qui lui fut dediee des la dixieme annee qui suivit sa mort. Sainte Catherine de Suede, sa fille, y rapporla triomphalement ses restes, et le concours des populations y vint bien vite honorer cette sainte nationale si grande dans son humilite.
Etonnante vie que celle de sainte Brigitte, simple femme et cependant envoyee de Dieu pour reformer les mceurs de la cour royale!
« mariee, et cependant devenue l'epouse choi- « sie du Seigneur qui lui donna une jeune « vierge, sainte Agnes, pour speciale patronne ; « elle ne s'&ait jamais occupee de sciences ni « d'etudes, et pourtant sa sagesse, sa science « profonde, meme dans le domaine de la « theologie, illuminent le monde entier! Elle «t est religieuse et ne vit jamais dans un cou « vent ; elle est fondatrice d'un nouvel ordre « dans l'Eglise et ne porte pas un seul jour « l'habit de cet ordre. (1)
Ni la race princiere de Brigitte, ni les miracles qu'operaientses reliques, ni la veneration publique, ni les tombes qui etaient venues s'abriter a l'ombre de la sainte, ne purent preserver le vieux monaster de Walstena de la profanation des reformateurs. Maintenant un hospice d'alienes occupe la place des anciennes religieuses ; la priere de la sagesse a ete remplacee par les propos insenses de pauvres fous.
autL^u* ^^ BHgUte * StUd6 ' d ' a P r * s les documenfs
Pour nous, nous sommes transports rapidement entre les deux mers interieures de la Suede, les lacs Wettern et Wennern (1). Bientot nous stoppons quelques instants a Falkoeping. Aupres de cette ville fut livree, en 1380, une celebre bataille qui fit perdre, au profit de Marguerite de Danemark, le trone a Albert de Suede, bataille dont 1'Union de Calmar fut la consequence.
A Haereljunga nous changeons de direction et, abandonnant notre marche au Sud, nous remontons au Nord-Ouest. A bord de nuit, enfin, nous arrivons a Vennersborg, sur les rives du lac Wennern, le plus grand de toute la presqu'ile scandinave.
Nous comptions y coucher pour nous d&asser
(1) Ces mers interieures sont parfois sujettes ade fortes tempetes et la navigation n'y est pas tou jours sans danger. Un auteur, M. Philippe Lebas, n'a pas craint de donner serieusement ('explication suivante ; nous citons textuellement : « Les habitants de k Waldstena pretendent que tres souvent, par le plus beau temps « du monde, le lac Wettern s'agite d'une faron si extraordinaire « et souleve ses vagues avec tant de violence, qu'aucun vaisseau « ne peut y naviguer sans danger. On s'est efforce pendant tres « longtemps de decouvrir la cause physique d'un effet si singulier; « apres Men des recherches, on est parvenu, dit-on, a decouvrir « que celic est en communication avec celui de Constance, en Suisse. « Par des observations suivies et reiterees, on a trouve qu'au menie « jour ou les eaux du lac Wettern etaient agitees sans aucune cause « apparente, une tempete avait trouble celles du lac de Constance. « D'autres observations, plus concluantes encore, ont contribue a « conflrmer les Suedois dans cette croyance, entre autres l'appari- « tion dans l'un des deux lacs de quelques plantes originaires de « l'aulre. Du reste, cette opinion est egalement accreditee en Suisse. •
d'une longue journee en chemin de fer ; notre attente est frustrec : le bateau, que nous devons prendre pour nous rendre a Goetheborg, doit partir a une heure du matin. Nous dinons a 1'hotel de la ville — Stadtshusett — et allons prendre place sur le Udde-Holm, paquebot assez lourd, assez peu gracieux, destine plutot au commerce qu'aux voyages de plaisance. L'amenagement n'a rien dc luxueux, nonplus que les prevenances des matelots envers les passagers. Le temps lui-meme n'est pas gai et une pluie fine nous empecherait de jouir du coup d'ceil du lac Wenner, si la nuit sombre n'y suffisait. Aussi ne voyons-nous point la belle position de Vennersborg, place a la pointe d'une petite ile que torment le Vennern, le Gotha-Elf et un autre petit lac. G'est la qu'est le point de depart de toute une flottille de paquebots, soixante, nous dit-on, desservant Stockholm, Goetheborg, et parcourant les canaux de Dalsland et de Trohlhcetan. Aussi attendons-nous avec impatience, sur « nos couchettes », le retour du jour. Avec lui reviennent le soleil, la vue, la galte, et les quelques inconvenients de la nuit sont prompteraent oublies. D'ailleurs, nous arrivons luentot a Trohlhcetan, une des merveilles de la Scandinavie.
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Le lac Vennem, cette mer interieure de 8,478 kilometres carres, est situe a 48 metres au-dessus du niveau de la mer du Nord, dont il n'est cependant pas eloigne. Peu apres sa sortie du Vennern, la Gotha Elf, son deversoir, commence a couler plus rapidement, et une ecluse deja est neeessaire pour rendre la navigation possible. Mais, apres deux heures d'une course presque tranquille, la riviere rencontre sur sa route un ablme a franchir. Ce fleuve imposant, car le Gotha Elf est une enorme masse d'eau, le Vennern recevant dans son sein de nombreuses et fortes rivieres, ce fleuve semble hesiter a tomber dans le gouffre. Ce n'est plus, comme la chute du Rhin, une seule et meme cataracte qui s'elance d'un bond; le Gotha s'eparpille, comme pour chercher une descents moins rapide : il est comme un troupeau indiscipline qui va a gauche et a droite, bondit, se repose, rebondit encore, se reunit pour so separer denouveau, s'elargit, se resserre, finit par se rejoindre. C'est toute une multitude de cascades, les unes plus hautes et plus larges, les autres plus reduites, qui occupent un vaste versant : c'est la chute d'eau la plus considerable de toute l'Europe. Des iles separent ces cataractes, les unes inabor-
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dables et couvertes d'arbres au feuillage sombre, les autres habitees. Un pont elegant mene a celle de Toppoe, oil est une grotte tres visitee, comme Ie temoigne la multitude des noms inscrits sur ses parois. Une ville de 3,000 habitants s'est construite aupres; des scieries ont utilise la force que la nature fournissait si genereusement — on pretend que cette force utilisee pour les usines equivaut a 223,000 ehevaux-vapeur, — mais aucune fumee ne depaf e ce gracieux paysage, et la sciure de bois, qui parfois se mele aux ondes ^cumantes, n'en change point la couleur. Gracieux, en effet, ce paysage de Trohlhoetan : il n'est pas entoure" de montagnes hautement pittoresques ; certaines chutes celebres sont plus terrifiantes et plus extraordinaires; aucune n'est plus seduisante, aucun paysage ne se fixe mieux dans le souvenir. Les hotels coquets et propres, les scieries peintes des couleurs les plus vives, rouge, bleu, avec de larges bordures claires aux toitures, se melent a la verdure des rives, a l'azur blanchissant de l'ecume : variete, fraicheur, multiplicite des aspects, rien ne manque au Trollhcettafoss.
Aussi faut-il longtemps pour saisir les divers points de vue du Gotha-Elf, aller dans ses lies,
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descendre le long de ses bords; mais le bateau ea laisse le loisir, car il ne peut suivre, on le comprend, dans leur course folle, les eaux qui viennent de le porter.
Le Gotha-canal est la plusgrande artere de ton to la Suede, une artere de 420 kilometres quireunit les deux villes importantes qu'on a appelees « les deux poumons du royaume » (1). Depuis longtemps on s'etait occupe de rendre possible la navigation entre le Vennern et la mer : la chose etait ardue. Deja, au milieu du siecle dernier, on avait construit quelques ecluses dans les rochers ; cenesont plus que des mines pittoresques. Aucommencement du siecle actuel, on batitun ensemble de huit ecluses qui servent encore a aider la navigation et a transporter les petits navires, Enfin, de 1836 a 1844, Ericson etablit les onze ecluses uou-velles qui, reunies aux ecluses repandues sur toute la longueur du canal, font un total de 69. Ici, les ecluses sonttres profondeset tres vastes; elles se succedent sans interruption, tantot se profdant en ligne droite comme une immense
(1) En outre, le canal de Dalsland, qui part du Gotha-canal et mene en Norvege, a lui seul a une etendue de 225 kilometres . il traverse, sur un immense aqueduc construit par Ericson, une imposante cataracte.
avenue; tantot, au contraire, tournant a angle tres aigu, comme le contour d'une route sinueuse : c'est un interminable escalier a marches colossales, un escalier de geants. Les portes des ecluses, noires d'humidite constante, tranchent sur la blancheur de la pierre; a cote des cataractes de Trohlhoetan, on dirait une autre cataracte batie de main d'homme.
Par ces portes, a ouvertures cachees sous les eaux, les vaisseaux montent et descendent, sc croisent dans les bassins, gra^vissent la montagne ou vont a la mer. II est surprenant de voir, du bas des chutes, les mats des navires et les cheminees fumantes des vapeurs paraitre sur la hauteur, an milieu des sapins avec lesquels on les confond parfois. En Hollaude, on s'etonne de voir les vaisseaux traverser les prairies sur des canaux qui ne paraissent point al'oeil; ici, l'effet est bien plus extraordinaire : c'est au sommet des monts, dans les forets en pcnte rapide qu'on voit tout a coup surgir la mature d'un batiment. Rien n'est pittoresque comme cet aspect. Les ecluses du Gotha Elf sont le plus grand et le plus hardi travail de ce genre, et la conception comme l'execution d'une pareille oeuvre honorent le peuple suedois.
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Au has des cascades et des ecluses, la riviere reprend son cours paisible, comme pour se reposer, emue cependant encore, car, une demi-lieue plus loin il a fallu construire aussi un dernier bassin, celui d'Akersvass, pour faire franchir de nouveaux rapides.
Mais nous voici dans une vallee encaissee, triste et meme monotone. Le Gotha court entre deux parois de rochers qui la resserrent; de temps en temps une usine ou un petit village; une cascade, dernier souvenir des grandes chutes et, par consequent, une ou deux deraieres ecluses. Le fleuve se divise ensuite en deux bras, exemple peut-etre unique au monde d'un delta en pays de montagnes et non au seia des alluvions. La est la petite ville de Kungelf, autrefois norvegienne, car une des pointes de 1'embouchure du Gotiia appartenait a cette nation. En face, les mines du chateau de Bohus, une des plus grandes mines de la Suede. Bientot nous arrivons a Gcetheborg et debarquons sur le quai de cette ville.
L'anciennete de Gcetheborg — en suedois on prononce Jceteborg; et, en frangais, Gotbembourg — estapeu pres la meme quecelle de Stockholm, e'est-a-dire remonte au xm e siecle; mais alors elle
n' etait point au meme emplacement que la ville actuelle, et son nom etait Lcedcese. Le feu detruisit cette premiere cite et Charles IX la fit reconstruire a la place qu'elle occupe : c'est le vrai fondateur de cette ville. Les Danois la detruisirent, mais elle fut relevee par Gustave-Adolphe. II y fit venir beaucoup de Hollandais, et on retrouve a Gceteborg les canaux des pays bataves et un certain aspect qui rappelle les Pays-Bas; on y rencontre meme la « rue des Hollandais » — Hollcendare-Gatan .
La grande prosperite de cette cite remonte au blocus continental qui la fit devenir un des principaux entrepots du commerce anglais. Un port vaste, assez profond pour recevoir les batiments du plus fort tonnage, un climat tempere par les derniers flots du Gulf-Stream, une position geographique avantageuse : tout l'avait fait choisir comme intermediaire entre les pays du Nord et les negotiants anglais, auxquels etait fermee la plus grande partie de l'Europe. Cette periode favorisa beaucoup l'accroissement de Gceteborg; a periode contemporaine ne l'a pas moins accrue. Gceteborg est actuellement une ville de 70,000 ames, qui lutte d'importance avec la capitale et attire la plus grande partie du negoce et de l'industrie
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suedoise; c'est a Goeteborg qu'a ete principalement organised l'expedition de Nordenskjold.
La ville etant plus a 1'ouest que toutes les autres villes du royaume, c'est elle qui donne l'heure aux chemins de fer de Suede.
Goeteborg n'avaitpas toujours jouides douceurs la paix : en 1788, elle fut assiegee par Charles de Hesse, gouverneur de la Norvege, a la tele des troupes dauoises; il s'etait deja empare des villes voisines et menacait de s'emparer encore du chef-lieu de la province; Gustave III harangue le peuple a Stockholm, sait inspirer I'enthousiasme; des enrolments, soit dans la capitale, soit en Dalecarlie, lui permettent de s'avancer dans le Vermland contre l'ennemi.
« Cependant les dangers de la place de Gcete- « borg devenant de plus en plus pressants, Gus- « lave quitta en secret son quartier general, et, « seul a cheval, ilfranchit une distance d'environ « quarante lieues, courant a chaque instant le « risque d'etre pris par l'ennemi. Minuit sonnait « quand ilarrivaa lavieille porte de la forteresse, « et ne parvint qu'avec peine a se faire introduire. « Le general Duretz, qui commandait a Goate- « borg, s'ecria, en voyant le roi, que rien ne
« pouvait empecher la ville d'etre prise. Guslave « lui repondit : « Vous vous trompez! Je suis « venu pour la sauvcr. » Le general s'e jette alors « a ses pieds et le supplie de quitter une place « si peu susceptible de resistance. « L'enncmi, « dit-il, approche; des aujourd'hui il sommera « la ville de se rendre. En cas de refus, unassaut « sera livre, et la personne sacree de Votre Ma- « jeste se trouvera exposee. » — Puis([ue telle est « votre opinion, repartit le roi, retircz-vous, le « comte Jean Sparre est votre successeur.
« La presence du roi, son courage, son elo- « quence ranimerent bientot l'ardeur des habi- « tants deGceteborg, qui, en peu de jours, fut a « l'abri d'un coup cle main. La lettre qui devait « sommcr le general Duretz de se rendre arriva « en effet; rnais 1'etonnement du hcraut quil'ap- « porta fut extreme quand il se vit en presence « du roi de Suede lui-meme. Les Danois etaicnt « tellement surs du commandant cle la place, « qu'ils avaient neglige d'occuper le pont qui « traverse Goeta-Elf, a quelques milles de la. Gus- « tave s'empressa de le faire ljruler, et de dres- « ser des batteries qui dominaient le passage, en « sorte que la place n'eut bientot plus rien a
« craindre. En meme temps, Intervention de la « diploma tie vint seconder les efforts de Gus- « tave (1). » Moins de deux mois avaient suffi pour (aire sortir du royaume toute l'armee ennemie.
L'aspect de Goeteborg n'est pas ordinaire : des rochers s'elevent au milieu de la ville, entoures do maisons bourgeoises et portant des casernes el des forts; des canaux bordes d'arbres se croisent dans les rues, la campagne eiwironnante semble desolee; mais les constructions, toutes modernes, respirent l'aisance; les hautes cheminees des usines qui repandent leur fumee dans les environs, les mats des navires qui peuplent le port annoncent la prosperite de la cite.
D'ailleurs, peu de monuments vraiment remarquablcs. Au centre de la ville est la place de Giistave-Adolphe, sur laquelle passe le principal canal et a proximite de laquelle sont le port et la gare de la vole ferree. La statue du roi decore le milieu de cette place, statue fondue pour la seconde fois, car le navire qui portait la premiere echoua entre Hambourg et Gceteborg, pres de la pointe d'Heligoland. Des rnarins s'en emparerent et en mirent la restitution a un si haut prix qu'on
(1) Philippe Lebas. La Suede.
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dut renoncer a la racheter. — Elle se trouve ac-
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tuellement a Breme, sur la place cle la cathedrale. Sur la place Gustave-Adolphc se trouve aussi
la Bourse, Mtiment de style Renaissance construit
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en 1849. Tout aupres est l'H6tel-de-Ville eleve,
au siecle dernier, sur les dessins de Nicolas. Tessin ;
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non loin, l'eglise Sainte-Cathenne, une des prin-
cipales. La petite chapelle catliolique Saint-Joseph est plus rapprochee du port et du Goetha-Elf. Si
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Ton a visite le museum oil sont reuniespeintures, medailles, histoire naturelle, industrie ; si Ton a
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jete un coup d'oeil sur la Domkyrka, peu interes-
sante eglise reformee, et sur l'eglise du faubourg
de Haga, on a connu les monuments de Goeteborg.
Quelques pares et jardins publics peuvent occu-
per un peu plus longtemps le voyageur : le petit Brunnspark, au centre de la ville; le jardin dela societe botanique, Trcedgords fcereningens lokal
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— un nom facile a prononcer et surtout a rete-
nir! — avec serres, cultures variees, restau-
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rant, etc.
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CIIAPITRE XVI
On ne s'arr&e guere a Goeteborg que pour des affaires de negoce. Sa population est fort melee de Hollandais et de Juifs. Nous partons done bientot, et la voie ferree nous ramene en quelques heures a Falkceping par une campagne peu accidentee. La, nous prenons la route du sud et traversons Joenkoeping — la Suede est vraiment le pays des keeping : Joenkoeping, Falkceping, Linkoeping, Norrkoeping, Nykoeping, Keeping tout court, etc. Keeping veut dire marche, ce qui explique tout. — Joenkoeping est admirablement place a l'extremite* du Vettern, au pied de belles collines et au seuil d'une des plus belles contrees du royaume, toute bosselee de pittoresques montagnes et coupee de jolis lacs. Mais nous n'y descendons point; e'est le yrai retour.
Le train nous emporte jusqu'au soir; nous y
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resterions encore plus longtemps, s'il ne s'arretait lui-meme a la frontiere de la province de Smaland, a la petite station d'Elmhult, oil force nous est de descendre et de coucher. Le trajet a <5te long et peu varie\ Un brave Suedois a cependant fait ce qu'il a pu pour nous distraire en route, nous donnant grand nombre de renseignements inintelligibles, nous faisant mille politesses ncomprises et finissant par nous remercier de lui avoir procure l'honneur de notre societe.
\Nous voici maintenant en Scanie, la partie la plus meridionale de la presqu'ile scandinave, qui a donne son nom a tout le pays; quelques heures a peine nous separent du Sund. Mais sur la route, est une des capitales intellectuelles du royaume, Lund, l'Universite rivale d'Upsala.
L'Universite de Lund fut fondee en 1666, posterieure de beaucoup a celle du Nord; mais son importance est grande a cote de celle de son ainee; l'une et l'autre forment les fleurons de la couronne scientifique de la Suede. L'Universite meridionale, elle aussi, est magnifiquement dotee, et rien ne lui manque de ce qui peut aider a l'essor de l'esprit : jardin botanique, collection d'histoire naturelle, bibliotbeque importante, tremors de toute sorte.
Les gtudiants sont la vie de cette petite ville de 10 a 12,000 ames, qui autrefois etait le londinum Gothorum, une grande cite, dit-on, de 200,000 habitants. Sa belle cathedrale temoigne encore de son ancienne grandeur.
C'est une magnifique basilique fondee au milieu du xn° siecle, dans ce beau style roman qui caracterise les monuments des provinces rhenanes, mais qui n'a pu etre achevee assez tot pour ne pas permettre a 1'ogive d'influencer la fin de sa construction. Cinq tours la surmontent, et l'abside est entouree, a l'exterieur, d'une gracieuse rangee de colonnettes (1). L'interieur se signale par un aspect imposant qu'il doit, sans doute, a la surelevation de sa nef principale. Une belle chaire de la fin du xvi" siecle orne cette nef, et le choeur, ou il faut monter par de nombreuses marches, domine l'edifice tout entier.
Le grand interet de la cathedrale de Lund est dans la crypte qui s'etend sous le transept et le chceur, une des plus vastes cryptes que le rnoyen age ait construites — 37 metres de long sur plus
(1) L'cglise de Lund est construite presque entierement en blocs erratiques {Note de M. T. Desjardins, architecte, ancien president de l'Academie de Lyon.)
de 10 de large — , 24 colonnes en soutiennent la voiite qu'eelairent de petites mais nombreuses fenetres ; une grande et singuliere fontaine y coule constamment ; tres singulieres encore sont des statues qui embrassent une des colonnes de cette chapelle souterraine. Toute une tradition est exprim^e par cette curieuse sculpture, tradition qui se rapporte a la construction de 1'eglise ellememe. Voici comment la raconte M. Xavier Marmier, le patient et aimable collectionneur des legendes scandinaves :
«Dans la chapelle souterraine, on apergoit, d'un cote, un homme embrassant avec force un des piliers; de 1' autre, une femme tenant son en f ant sur ses genoux et enlacant une colonne comme pour la renverser. On raconte qu'un geant de la Scanie, nomme Finn, vint trouver saint Laurent et lui dit : « Je te batirai une magnifique eglise, « a la condition que tu sauras mon nom quand « elle sera finie, ou que tu me donneras le soleil, « la lune ou les deux yeux de ta tele. » Le saint accepta. Finn se mit a I'oeuvre, et c'dtait merveille de voir avec quelle habilete il entassait pierre sur pierre. Deja les murailles etaient achevees, et le saint ne savait pas encore le nom
du geant. II avait d'abord cru que c'etait une
chose facile de l'apprendre; mais il eut beau le
demander a tous les anges du paradis, a tous les
pretres et a tous les paysans de la Scanie, per-
sonne ne put le lui dire. II commencait a etre
inquiet, car l'eglise grandissait chaque jour a vue
d'oeil. Mais un soir qu'il passait dans la campagne,
il apercut une femme assise sur le seuil d'une
maison avec un enfant. L'enfant pleurait, et sa
mere lui dit : « Tais-toi, ton pere Finn va venir
« et il t'apportera le soleil et la lune, ou les deux
(( yeux de saint Laurent. » Cette fois, le bon saint
s'en retourna chez lui tout joy eux. Quelques jours
apres, le geant vint le sommer de tenir sa pro-
messe. « Allons, Finn, dit saint Laurent, l'eglise
« n'est pas encore finie, plus tard nous verrons. »
Quand le malheureux architecte entendit pro-
noncer son nom, il se precipita dans la cata-
combe, et embrassa un des plus forts piliers pour
le renverser; sa femme et son enfant en. firent
autant, et le saint les changea en pierre. lis sont
restes la suspendus, a leur colonne, et l'eglise du
saint s'est elevee sur leur tete, comme la religion du
Christ sur les souches petrifiees du paganisme. »
Peu apres avoir quitte la ville studieuse do
Lund, nous arrivons a Malmo3, la capitale de la Scanie et la troisierne cite de toute la Suede. Mais nous ne pouvons nous y arreiter; de loin, seulement, nous jetons un regard sur son vieux chateau, le Malmoehus. Le bateau nous attend a l'arrivee du cbemin de fer, et du vagon nous passons sans repit sur le pont du paquebot qui va mettre le Sund entre la Suede et nous.
Si nous etions tristes lorsque nous quittions la Norvege, a plus forte raison le sommes-nous maintenant que nous disons adieu a la Scandinavie tout entiere. Adieu, beaux pays du Nord, evangelises par saint Olaf et saint Ansehairejpatrie de sainte Brigitte et de sainte Catherine! Adieu, pays des fjords et des fjelds, des forets et des neiges! L'un de vous est la France du Nord, si souvent notre allie et ami; 1' autre est la Suisse scandinave, a la porte de la France Baltique, comme l'Helvetie est a nos frontieres! Adieu a ces lacs poetiques qui, tantot s'epanouissent largement, portant la fertilite au sein des campagnes et baignant des villes nombreuses; tantot s'abritent dans des vallees sinueuses et solitaires, ombrages de sapins ou de rochers a pic ! Adieu a ces royaumes que le souffle revolutionnaire ou nihi-
liste n'a pas encore desseches, a ces peuples qui aiment encore leur roi, a ces paysans tranquilles qui peuvent laisser leur porte ouverte a l'hospitalite! Que ne sont-ils encore catholiques, puisqu'ils ont si bien les vertus du catholicisme ! Adieu a cette vie de course en kerret ou en kariole, par ces routes solitaires et au milieu de ces paysages melancoliques !
Le paquebot ne nous laisse pas attarder sur ces souvenirs et ces tristesses du retour. La mer est houleuse et, seule, la brievete du trajet nous fait echappcr aux etreintes du mal de mer. Mais Malmoe est presque en face de Copenhague et, bientot apres que le navire a quitte la rive, nous apercevons, se dessinant a l'horizon, les fiecbes en spirale de la capitale danoise.
Nous sommes regus a bras ouverts au bon petit hotel Storr, et on ne cesse pas de nous interroger sur notre beau voyage. Mais le repos ne se goute guere tant qu'on n'est pas rentre an gjte, et nous voulons utiliser les quelques lieures que nous devons passer a Kioebenhawn, pour revoir la ville et aller nous delasser au splendide pare de Dyrehave. G'est, en effet, un lieu de repos suave et d'intime jouissance : rien n'y manque ui les
.beaux ombrages et les chenes qui font se ressouvenir du Djurgarden, ni les chateaux elegants, tels que celui de Skodsborg, ni les hotels ou restaurants, comme ceux de Bellevue et de Fortunen, ni les bains de mer tres frequentes de Klampenborg, ni surtout cette vue inoubliable du Sund, toujours variee, toujours mouvementee et qu'on admirerait indefiniment.
Un soir, cependant, il faut aussi dire adieu a Copenhague. Notre paquebot est encore La Freya, moins rempli de passagers que naguere, mais bien autrement ballotte par la mer qui, cette fois, eprouve les plus solides. Et puis, chose horrible a dire, au-dessus des cabines de premiere classe, le pont est encombre par un troupeau de pores qui vont sans doute se detailler en saucisses allemandes ou en jambons fumes. Ges malheureux sonttres attaques du mal de mer qu'ils n'ont point connu jusque-la, et ils l'expriment par ces cris plamtifs et energiques que Ton sait
Au matin, nous debarquons a Kiel, et nous ne tardons guere a revoir Hambourg, l'Elbe, le bassin de l'Elster et les jolies campagnes de ses environs.
CHAP1TRE XVII
Pour levoyageur qui veut, deHambourg, gagner la Hollande, deux voies sont a choisir : par la ville de Breme, on peut traverser la Frise et arriver a Groningue, au nord des Pays-Bas; ou men, descendant plus au Sud, on peut aller rafraichir dans sa memoire les souvenirs norvegiens, en parcourant la chaine du Harz, un diminutif des Alpes scandinaves, comme un echo adouci d'une puissante symphonic
Breme est encore la ville hanseatique, la ville dumoyen age. Ses vieux remparts, que la cite, en s'accroissant, a depassas, ont bien disparu; a leur place, une elegante promenade, coupee de bassins sinueux, offre aux enfants comme aux grandes personnes, au lieu d'une defense maintenant inutile, la sante et les saines joies de la verdure et des fleurs; mais le cceu. ce la ville est toujours
le vieux Brerue, la ville du Weser et du commerce maritime. On y voit toujours les vieilles maisons apignons ornementes, les ■vieilles egliscs, les vieux baliments publics : c'est le Sehutting, oil se reunit la Chambre de commerce, edifice du xvi e siecle; c'est la cathedrale, a laquelle tous les siecles du moyen age sont venus ajouter des arceaux ou des ornements; ses caveaux ont la propriete de conserver les cadavres a l'abri de la corruption, comme des tcmoins divers des diverses epoques de la construction du temple ; c'est l'eglise de Saint-Ansehaire, le premier eveque de Breme, l'apotre du Nord ; c'est surtout l'hotel de ville.
Ce Rathaus est du xv e siecle, sauf une des facades, construite apres coup. Ses colonncs massives, ses fenetrcs surmontees de hauls pignons tres ornementes, ses statues antiques, sa belle salle commune, ou est un remarquable c^alicr on bois sculpte : tout fait de cet hotel cic ville un monument de grand interet. Et, comme pour concentrer l'admiration dans ce quartier qu'ilJustrent deja la cathedrale et l'eglise Notre-Dame, on a construit naguere, dans un beau style gothiquc a colonnes trapues et dans de nobles proportions,
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I'&Iifice qui renfcrme la salle de la Bourse. Sinla place, s'eleve la statue colossale de Roland.
II peutparaitre etonnant de trouver ici le fain paladin, le heros de Roncevaux : la Brechc de Roland, le Pas de Roland sont loin de Breme ; mais la gloire de ce preux, peu connu cependant de l'histoire, a vole de tous cotes; on trouve sa menioire aussi vive en Italie qu'en France et sur les bords du Rhin — Rolandseck ; — et il ne fau t pas oublier que Charlemagne est un monarque de rAllemagne aussi bien que de la Gaule, et qu'une de ses villes affectionnees, Hildesheim, n'est pas eloignee de ces regions.
Dans les sous-sols de l'hotel de ville sont les caves — Rathauskeller — oil sont alignes, audcssous de fresques nombreuses, les foudres qui contiennent le fameux vin de la Rose, qui remonte a 1624, et celui des dix apotres. On en sere a qui veut le payer, car e'est un restaurant que le Rathauskeller, et meme une bouteille ne coute pas des sommes folles; mais, il faut le dire, a mesure que Ton prend dans le tonneau une certaine quantite du precieux liquide, on le rem place par une quantite egale d'une boissoa aualogue. mais plus moderne , ce qui n'empeche
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pas de dire toujours que le vin qu'on vous sert est de 1624
Neanmoins, si la vieille ville hanseatique, si la cite de Breme est interessante, le reste de la route qui la separe de Groningue et de la Hollande offre peu de variete et attire mediocrement le voyageur. Toujours de grandes plaines sans aucun pittoresque, des villages et petites villes qui, sauf Oldenbourg, et encore ! arretent peu le visiteur ; de longs espaces a parcourir.
Tout autre est le trajet qui, passant plus au Sud, parcourt les villes du Brunswick et de la Westphalie, et touche aux montagnes du Harz.
Le Harz, ces montagnes de la science, de la nature et de la legende; le Brocken, ce plateau celebre des sorcieres, ou ont transports leurs lecteurs ou leurs auditeurs tous ceux qui ont exploite le Faust de Goethe !
D'ailleurs, nous l'avons dit, pour qui vient de la Scandinavie et aime les montagnes, il est precieux de trouver sur le chemin clu retour autre chose que des plaines, et de se retremper, avant de quitter le sac du voyageur, au parfum des forets et aux vastes horizons des sommets.
Aussi, quoique le lecteur indulgent, qui m'a accompagne jusqu'ici, soit deja, a notre suite, sorti de la peninsule scandinave, je lui demande la permission de le guider encore dans une partie du Harzgebirge, le dernier groupe orographique qui precede la chaine puissante des fjelds norvegiens. A ce titre, c'est une espece de complement de notre voyage au nord de l'Europe.
Magdebourg, a qui vient du Nord ou du Nord- Est, de Hambourg ou de Berlin, est un excellent point de depart pour visiter ces montagnes.
Magdebourg est une des grandes villes que l'Elbe arrose de ses flots et au negoce desquelles il prete sa route mouvante. Mais il n'est plus la jolie et coquette riviere de la Suisse saxonne, il n'est pas non plus le grand fleuve herisse de mats et de navires qui sert de port a Hambourg. L'ancienne cite du roi Othon, cette cite si agitee par le protestantisme, si ravagee par Tilly, offre main tenant 1' aspect paisible d'une ville bourgeoise et commercante. Ses remparts sont devenus une charmante promenade qui domine le fleuve, et la ou les defenseurs des murailles cherchaient a affaiblir l'assiegeant en semant la mort dans ses rangs, de tranquilles citadins se promenent
on des enfants prennent leurs joyeux ebats.
Cependant Magdebourg n'a pas oublie l'empereur Othon, et un joli petit monument lui a <5te eleve sur une de ses places.
L'inter^t de la ville, pourtant, est tout entier clans deux beaux cloitres et dans sa grande cathedrale. Un beau eloitre roman, en effet, a belles arcatures et a beau kiosque de fontaine, que celui qui avoisinait la Liebefrattenkirche ; il est actuellement enclave dans les batiments d'un pensionnat ; mais un professeur, temoin de nos recherches, vient nous en faire gracieusement les honneurs. Un splendicle eloitre aussi que celui de la cathedrale, a arcades mi-romanes mi-ogivales ; eloitre plus vaste que le precedent, plus orne aussi et nanti d'une belle salle capitulaire livree actuellement a la poussiere d'un depot d'archives.
La cathedrale est neanmoins la vraie merveille de Magdebourg, merveilled'architecture du moyen age, respectee et conservee par les temps modernes. Les deux fleches qui surmontent le portail sont un peu trop courtes, il est vrai, et les clochers qui les portent, un peu trop depourvus d'ornements ; mais le centre de la facade et son
elegant pignon ajoure, mais les areatures qui decorent l'exterieur de l'abside, mais le portail septentrional avec sOnporche profond, son tympan sculpte representant la mort de la sainte Vierge et accoste des vierges sages et des \ierges folles, qui portent entre leurs mains les lampes droites ou renversees, tout l'exterieur du Bom signale la grande oeuvre des temps passes.
L'interieur, malgre la nudite actuelle, est encore
bien plus remarquable que le dehors. Autour du
choeur, qui remonte au moins aux dernieres annees
du xn e siecle, court un vaste deambulatoire sou-
tenupar de larges nervures cylindriques ; au-dessus,
une grande tribune s'ouvre sur l'eglise, par
des arcades tres espacees; entre ces arceaux, de
colossales statues de pierre, dont quelques-unes
ont ete sculptees au x e siecle. La nef offre cette
particularite que chaque arceau, arceau presque
sans moulures, est surmonte de deux longues et
larges verrieres, disposition assez rare dans les
eglises ogivales. Dans le choeur, que clot un
magnifique jube faisant une saillie profonde a son
axe, danslechoeur est la tombe d'Othonle Grand,
un simple marbre; et derrierel'autel, le mausolee
de son epouse Edith, mausolee evidemment do
beaucoup posterieur et orne de mille details d'architecture.
Le soir, le chemin de fer nous depose a la gare d'Halberstadt , gare fort eloignee de la ville, ce qui, en tout pays, n'est que trop frequent. La, nous sommes au seuil du Harz.
La jolie petite ville qu'Halberstadt ! pleine de monuments, d'eglises, de maisons historiees! Et comme fond a ce tableau architectonique, a son horizon s'estompe dans la brume le rideau verdoyant des montagnes!...
Des clochers nombreux herissent Halberstadt; les uns, comme les deux fleches de la Martinikirche, sont elances et relies, au sommet des tours, par une galerie de passage; d'autres, ainsi que les quatre tours de la Liebefrauenkirche, sont plus massifs et rappellent, par leurs toits retombant en longs losanges sur les angles des murailles, les clochers de Cologne et de l'architecture rhenane; les tours de la cathedrale, austeres au bas de la construction au point de ne laisser qu'urie seule porte d'entree dans la vaste basilique, remplacant les autres par de simples arcatures a plein cintre, s'elancent avec le charmc le plus heureux de
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Vogive et dominent de haut tous les autres monuments de la cite.
Et c'est une admirable cath^drale que celle-ci. Vaste, a nobles proportions, svelte, remplie encore d'ornements nombreux : statues colossales aux colonnes, jube tout a jour au-devant du choeur, joli buffet d'orgues, deambulatoire enrichi de sculptures et de gracieuses chapelles, stalles artistiquement fouillees pres du sanctuaire, verrieres et roses du plus grand effet, mobilier precieux, lustres et candelabres anciens, etc. II n'y manque que ce respect et ce recueillement que la Presence r£elle ajoute, pour les catholiques, a la noblesse des plus belles 6glises, et sans laquelle les plus beaux monuments religieux ne sont guere qu'une curiosite" artistique. En dehors, un magnifique cloitre ogival t^moigne de l'ancien service de ce monument.
La place qui s'etend devant ce splendide edifice, a conserve intact son ancien aspect. D'un cote, les deux belles fleches dont nous avons parle; a l'autre extremity, les quatre tours romanes de l'^glise de Notre-Dame — l'interieur, tres ancien, est peu orne ; un plafond en bois y remplace la voute; un cloitre assez primitif est adosse a l'edi-
fice; — sur les cotes de la place, un coquet hotel de ville avec tourelles en encorbellement, pigeons aigus et fenetres en croisees; puis d'autres maisons vieilles et curieuses : une vraie place moyen age. On s'etonne de n'y point rencontrer de chevaliers en heaume et cuirasse.
Mais les inontagnes nous sollicitent et nous font quitter Halberstadt. Un embranchement de la voie ferree nous rapprochc des pentes et nous mene, par les vallees elargies oil se deversent les eaux du Harz, jusqu'a l'entree des vallons etroits qui penetrent dans le sein de la chalne.
La se trouve, au bout de la voie ferree, la petite ville de Thale, grand rendez-vous de ceux qu'attire la partie orientale du Harz. Nombreuse affluence, en effet, au debarquer; les hotels, nombreux aussi, cherchent a allecher le voyageur indecis; les boutiques d'objets en bois ouvrage offrent leur marchandise; les promeneurs considerent les nouveaux arrivants. Mais nous nous mettons de suite en marche et entrons dans la valine de la Bode, une des plus attractives de tout ce groupe de montagnes.
On ne doit cependant pas s'attendre a trouver ici les formidables escarpements de la Suisse, les
glaciers, les lacs, les gratides cascades; mais dans
cette partie du Harz sont accuniules a plaisir les
abrupts verdoyants, les plus gracieux contours de
vallee, les escarpements rapides et ombrages tout
a la ibis. La teinte des granits roses, qui percent
les forets par des dents aigues et nombreuses,
se niele au feuillage des hetres et des chenes par-
semes, sans en etre trop assombris, de noirs
sapins : c'est une teinte chaude qui, pour etre a
cette latitude septentrionale, n'en est que plus
charmante. S'il n'y a pas ici les excentricites
naturelles de la Suisse saxonne, le Prebischthor
et la Bastei, si on n'y trouve pas l'Annathal de la
Thuringe, ce val profond qui n'a guere qu'un
metre de largeur, et ou Ton ne peut passer deux
de front, il y a de ce cote de 1'Unter-Harz, comme
nulle part ailleurs, charme et fraicheur. On com-
prend que les Berlinois, lasses de leurs plaines
sablonneuses et steriles, accourent ici pour jouir
de l'ombre et de la verdure.
Des qu'on a outrepasse les derniers h6tels de Thale, on entre dans la vallee, et de suite, a droite et a gauche, de hautes parois rocheuses, placees en sentinelle, portent des constructions de plaisance qui attendent le voyageur et, au besoin, lui font
signe de loin a l'aide de coups ae canon ou de pistolet ebranlant les echos. A droite, la Rosstrape, ou nous irons bientdt; a gauche, l'Hexentanzplatz — place de la danse des sorcieres — un nom bien digne du Harz, — au-dessus d'un rocher de granit qui plonge a pic jusque dans la riviere.
Le pittoresque abonde dans ces parages; le chemin va le chercher tantot d'un c6te de la Bode, tantot de l'autre. C'est le pont de la Jeune- Fille, c'est le pont du Diable — il ne peut y avoir une region montagneuse ni un torrent furieux sans pont du diable, et puisqu'il y a des sorcieres par ici, il y faut bien leur maitre. — Vers le milieu de la course, un sentier se separe du chemin et conduit sur la pointe d'un roc escarpe qui domine la Bodekessel, la chaudiere de la Bode, ou les eaux bouillonnent dans un bassin de granit, comme sous Taction d'une fournaise souterraine.
Bientot on voit, a un des nombreux detours de la riviere, le paysage s'adoucir et s'agrandir en meme temps : trois vallees semblent s'dtre donne rendez-vous ici, trois vallees qui luttent entre elles de grace et de charme. La Bode parait s'at-
tarder acontempler ces lieuxet ralentit son cours: et, pour que le voyageur puisse aussi assister a son aise a ce rendez-vous champetre, quelques maisons propres et avenantes — hdtels, boutiques et usines — se sont etablies sur un ressaut de rocher : le touriste est heureux d'en profiler, nous en savons quelque chose, en dinant en plein air, sans cesser d'admirer cette belle nature.
G'est la le confluent de la Bode et de laLupbode, et le petit -village de Treseburg. La Lupbode vient du Sud, par une region qui semble plus sauvage et plus sombre, et debouch e en face de la vallee que nous venons de suivre; la Bode, elle, tourne sur elle-meme, et son cours superieur et inferieur ne sont separes que par une mince paroi de rocher. Aussi, sur la route qui nous mene vers la Rosstrape et commence par remonter cette paroi dont nous venons de suivre le bas, a-t-on creuse un etroit tunnel. Nous nous y engageons et arrrvons au plus joli panorama de verdure qui se puisse imaginer. G'est la Bode superieure et la riche vallee oil elle serpente a plaisir; les forets encadrent les prairies et couronnent les sommets; au fond, les montagnes s'elevent et forment les arriere-plans du tableau. On contemple ce spec-
tacle de deux terrasses pittoresques : c'est le Wilhelmsblick ■ — le coup d'oeil de Guillaume.
La route s'eloigne ensuite de la vallee et, a travers les forets, continue a monter doucement. Nous laissons a gauche le chemin de Blankenburg, et bientot arrivons a l'hotel de la Rosstrape. La terrasse qui s'etend au-devant est pleine de touristes ; une pauvre harpiste accompagne une chanteuse non moins miserable, pour gagner quelques pfennigs; mais ni la musique, ni le concours de voyageurs ne peuvent distraire de la vue qui s'etale a vos pieds. En arriere, ce sont les montagnes et leurs divers plans ; en avant, on plonge sans transition aucune sur la plaine qui se deroule a Pinfini : on suit, comme sur une carte, le chemin de fer, les rivieres, les routes ; on reconnait les villages et les villes. Ce qui etonne dans ce panorama, c'est l'absence complete de premier plan, le passage brusque des monts aux plaines : on plonge sur Thale et sur les pays plats sans intermediate.
Mais ce n'est pas la la Rosstrape meme; il faut revenir sur la valine de la Bode : elle est tout pres. Une arete de rochers, arete etroite, oil Ton parvient en suivant un sentier borde de pentes rapides, se
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termine en une pointe aigue entour^e de tous cotes par l'abime. De ce point aussi la vue est tres belle, non plus sur les pays lointains, mais sur la vallee sauvage, la Bode ecumeuse, le pont du Diable, l'Hexentanzplatz qui se dresse en face, Treseburg qui se devine au fond. La poudre fait retentir les echos, des paysannes vous persuadent d'orner votre chapeau de couronnes de chene, tout comme les anciens Romains.
C'est une legende du moyen age qui a nomme la Rosstrape — le pas du che-val. — Une princesse e"tait poursuivie par un g6ant. Cherchant a lui echapper au galop de son cheval, elle s' engage imprudemment sur 1' arete rocheuse et arrive a la pointe extreme, oil le precipice abrupt l'entoure partout. Presse*e cependant par l'approche de son odieux persecuteur, elle aiguillonne son coursier, et d'un formidable elan tente de franchir la vallee. Le geantveut aussi faire le saut merveilleux, mais la force lui manque, et il va se broyer au fond du ravin ou se noyer dans la Bode. En est-il de meme de la princesse, ou arrive-t-elle saine et sauve sur les rochers de l'Hexentanzplatz? C'est ce que la legende ne nous a pas dit; ce que peut-etre d'autres y auront d^couvert. Pour preuve de la
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veracite de ce recit, on montre, sur le rocher meme, la pref endue empreinte d'unpieddecheval; et, de plus, on vend des photographies ou poursuivie et poursuivant sont croques, par procede instantane sans doute, au moment du saut peril-
leux!! Belle chose que la photographie au
service de la legende !
Un sentier en zigzags rapides, par 1& paroi de la Schurre, nous ramene pres du pont du Diable, sur la route de Thale, ou nous revenons bientot.
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Wernigerode est un charmant point de depart pour qui veut faire l'ascension du Broken et parcourir l'Ober-Harz. D'abord c'est une jolie petite ville dotee d'un Ratliaus du xvi° siecle, a deux cloclietons en encorbellement, surmontes de fleches aigues. Puis, au-dessus de Wernigerode, un pare conduit a un magnifique chateau gothique restaure avec gout et qui, de son donjon crenele assis sur les dernieres pentes de la chaine, domine la vallee et les collines avoisinantes. Du milieu des rues, comme de toute la campagne, on le con temple comme un vassal contemplerait son seigneur : c'est, en effet, une position et une construction vraiment seigneuriales.
A notre lever, nous ne sommes point sans de vives inquietudes : la veille, il pleuvait lorsque nous sommes arrives a Wernigerode; ce matin,
le temps est couvert et un seul symptome nous laisse encore un peu d'espoir : le vent s'est eleve et semble s'accroitre. Tant qu'il durera, nous sommes assures contre la pluie. Hatons le depart.
Une belle route, plantee d'arbres vigoureux, conduit en peu de temps de Wernigerode a Hasserode. De jolies maisons de campagne bordent le chemin : on se dirait aux environs d'une grande capitale. La vallee est encore large; mais, apres Hasserode, elle se resserre et se bifurque. Tin sentier sous bois mene a la Steinerne Renne, paysage agreste, avec des cascades lorsque les pluies ont grossi les torrents, et des hotels qui enflent leurs notes lorsque le beau temps y engage les voyageurs. Nous suivons la route qui longe le ruisseau principal et traverse, en montant doucement, de belles forels de sapins, dont nous apprecions fort l'abri protecteur par le vent d'aujourd'hui, qui secoue violemment tout ce qu'il peut atteindre.
Cette vallee est tres romantique, sinon tres variee, et Ton s'y sent bien solitaire. On n'y rencontre pendant longtemps ni hameau, ni meme cabanes isolees. Ce n'est qu'apres une montee de plusieurs heures qu'on apergoit, au travers des
branches, un joli vallon tout verdoyant de prairies et tout parseme de blanches maisons ou de noires chaumieres. En avant-garde sur une croupe, unc cglise coquette, surmontee de sa fleche, semble proteger tout le village sous son ombre tutelage. Apres les noirs defiles que nous venous de gravir, ce petit ensemble, encadre lui-me'nie de sombres ombrages, repose I'ceil et charme 1'esprit; c'est un tableau complet qui seduirait un paysagiste.
Tel est le village de Schierke, ou il faut s'arreter pour partager la distance et, en dejeunant, reprendre des forces pour le reste de l'ascension. Une modeste auberge, tres champetre mais tres avenante, est la pour vous recevoir; un vieux montagnard vous sert, sinon avec prestesse, du moins avec une affabilite rustique qui ne manque pas de caractere.
Nous rejoignons, apres cette halte, la grande route, car Schierke en est un peu distant, et nous continuons a monter. Bientot nous arrivons audessus des bois et, quittant le chemin d'llsenburg, prenons celui qui mene directement au sommet du Brocken. Ce ne sont plus que desbruyeres et des roches, quelques-unes tres creusees par les
pluies ou la fonte des neiges, et affectant des formes bizarres. A droitc, d'autres sommets composent comme l'eseorte du monarque; a un detour de la route, nous decouvrons l'hotel et la tour du Brocken, le Brockenhaus.
Le vent, que nous trouvions violent ce matin pendant la route, n'etait pourlant qu'un tendre zephyr en comparaison de celui qui nous emporte presque a ce point culminant. Ni le mistral d'Avignon, dans ses grands jours, ni le sirocco le plus feroce ne peuvent en donner l'idee. Pour marcher, aupres de l'h6tel, il faut se courber a angle aigu et la verticale est impossible. En haut de la petite tour surtout, il est inutile d'essayer de rester debout, a moins de se cramponner des deux mains a la barriere qui la borde. Une jeune dame, qui y montait avec son mari — en voyage de noces peut-elre — a vite renonce, des que sa tote a dopasse le niveau de la terrasse superieure; et ellea bien fait; elle eut ele arrachee, sans aucun doute. C'est bien un vent de tous les diables, comme il convient pour le mont des sorcieres.
Mais aussi, grace a cet ouragan, nous evitons la pluie et jouissons' d'une vue tres pure et tres nettc. Le temps est couvert et un peu sombre,
comme sur toutes les montagnes du Nord; mais jii brouillards, ni vapeurs : loivt est tres distinct. Et oette vue estvraiment vaste, immense. Cette chaine de montagnes, derniere boursouflure du continent, est completement isolee, au moins de trois cot&3. Au Sud, il est vrai, le Harz n'est pas fort cloigne des monts de la Thuringe et de quelques chaines secondaires que Ton apercoit a l'horizon. De tous les autres cotes, la plaine, toujours la plaine: les Pays-Bas et la mer du Nord, les plaines du Hanovre et du Danemarck, celles de la Prusse et de la Russie d'Europe presque entiere : le Harz regne depuis les monts Cheviot d'Ecosse jusqu'a l'Oural, qui borne l'Asie.
Aussi, quoique le Brocken (1) ne s'eleve guere plus haut que 1,000 metres, ii jouit d'une vue absolument circulaire: rien ne l'entrave, 1 ceil domine tout. Au Sud-Est, c'est sur le groupe bossele du Harz que s'etend le panorama; panorama pourtant un peu monotone, car il n'y a pas desommets abrupts et pittoresques, et les vallees, qui disparaissent de loin, font disparaitre avec elles les villes et les villages qu'eiles abritent. Ainsi ne fait-on que deviuer l'einplacemerit de
(1 ) L'ancien Mons Bructerus des Romains.
Glausthal, la ville miniere de ces pays, le grand centre du Harz, Sant-Andreasberg et autres lieux assez iniportants.
II en est tout autrement du cote du Nord. Le Brocken etant rapproehe de ce versant, l'oeil suit toutes les vallees qui descendent a la plaine et qui, chacune, sont gardees par une petite ville; les forets par tent des rampes elevees et vont se depeupler et mourir vers la plaine, semblant couvrir de leur ombre des villages nombreux. On voit surtout tres bien Ilsenburg et Wernigerode. Par un temps tres clair, on peut, au-dessus de tous ces bois, de tous ces sommets, apercevoir non seulement Brunswick et Halsberstadt, mais les palais de Hanovre, les tours de Magdebourg et jusqu'a Leipsig, Gotha, Erfurt et Cassel. "
Si, parun beau temps, le Brocken est vraimeat splendide, on concoit aisement que par la pluie, la neige et les ternpeles, il soit plein d'iiorreur, et que la tradition populaire 1'ait fait hanter par les diables. Pres du sommet, sont des roches dechiquetees, aux formes parfois bizarres, qui ont regu des noms legendaires : le Plat, l'Autel des sorcieres, la Chaise du diable, etc. G'est la que Goethe a place la scene de la nuit de Walpurgis.
Nous rentrons a Thotel nous mettre a l'abri de ce vent formidable, qui semble vouloir arracher tout obstacle. Le Brockenhaus est un grand etablissement, qui peut donner l'hospitalite a un nombre considerable de voyageurs et ou poste et telegraphe ont leurs bureaux. La salle' a manger, aujourd'hui, est presque pleine de ceux que l'ouragan n'a pas decourages et qui savourent le prix de leur confiance. On y savoure aussi le vin du Rliin et Ton y sable le Champagne, toutes les douceurs de la civilisation.
Quant a nous, nous devons, de suite apres liner, songer au depart; il faut arnver a Harzburg avant la fin du jour et merne, s'il est possible, assez t6t pour en repartir en chemin de fer.
Le sentier, uniquement pour les pietons, rcntre de ce cote plus tardivement sous bois : les vents du Nord-Ouest out plus energiquement clcboise les sommets. Aussi la direction est facile a conserver; d'ailleurs, partout oil il pourrait y avoir incertitude, des Heches pcintes en rouge et surmontees d'un H sont gravees sur les rochers ou les troncs des sapins, pour indiquer le chemin de Harzburg.
Des que nous avonsatleiutla region ^es forets,
nous sommes delivres du vent ct on croirait a\oir change de pays, tellement la temperature est modifiee. Belle vallee que celle de l'Ecker que nous nous mettons a descendre! vallee pleine de verdure, noire dans le haut avec les sapins, plus tendre ensuite avec les prairies. Le chemin, qui rejoint une route, n'est pas entierement solitaire. Nous nous arretons a Schafferstein, oil une femme accueille volontiers les touristes et leur offre une krauterliqueur faite dans le pays et tres fortifiante Schafferstein est dans les clairieres et Ton y jouit deja d'une belle vue sur le haut Eckerthal. Plus bas, c'est bien autre chose.
D'abord, apres avoir remonte un coutrefort qui borde un petit affluent du torrent, on en suit la croupe et Ton doniine de haut sa rive gauche. A certains points, des sentiers se detachent de la route et menent a des tcrrasses ou a des promontoires, d'oti le panorama est plus ravissant et d'oii Ton peut embrasser un horizon plus vaste ou phis pittoresque. Ce sont de petits repos a la fois pour les pieds et pour les yeux : les Allemands savent comprendre ces repos-la.
Plus bas encore, nouvelle auberge — repos aussi que les Allemands compreiment bien — en belle
vue et charmante position. On ne peut moins faire que de s'y arreter encore. Presque au sortir, nous avisons un sentier etroit tapisse de mousse, ombrage de jeunes hetres formant berceau, one vraie charmille de pare. Nous ne pouvons resister a 1' attraction et nous nous mettons a le suivre, Men qu'il nous semble que ce sentier tentateur nous eloigne fort de notre but; mais il est si seduisant! II s'allonge pourtant et ne semble point finir, nous mettant bienun peudans l'inquictude. Tout a coup, on debouche sur une petite plateforme, a l'ombre des grands arbres; et, de la, toute la splendide vallee de 1' Acker se deroule aux regards, car on la domine du haut d'une pente rapide. C'est le Metaisriihe, une des promenades affectionnees des baigneurs de Harzburg.
La vue est belle, en effet, du Metaisriihe. Les bois de hetres et de chenes, mouchetes de sapins, servent de premier plan et de cadre; au fond de la vallee, Harzburg aux maisons blanches et coquettes; en avant, l'etablissement des bains et les promenades des baigneurs ; les hotels et la ville elle-meme ensuite; a gauche, l'entree de la vallee de la Radau, dans laquelle vient se jeter l'Ecker, et oil Ton peut faire de charmantes pro-
mcnades, soit aupres des cascades, soit sur les collines. A droite, et a une grande' elevation, les mines de 1'ancien chateau de l'ernpereur Henri IV conimandent toute la vallee et forment le point remarquable du tableau (4). Au bout de la ville, enfm, le chemin de fer, dont l'oeil peut suivre le parcours atravers la vallee. Cette vallee, du reste, s'elargit promptement, les montagnes deviennent vite collines et cotcaux, et le regard so repose bieutot sur les plaines du Brunswick, noyees dans la brume et, a Fhorizon, se confondant avec le ciel. Ce beau panorama nous retient long temps sur notre belvedere inattendu. C'cst notre adieu aux montagnes. Quelques minutes apres, nousarrivons a Harzburg. C'est l'heure de la musiquo: les baigneurs et les baigneuses en animent les promenades, les toilettes s'etalent, les enfants jouent, les marchands speculent. Harzburg est un lieu fort achalande, dans lAUeuiagne du Nord, pour ses eaux salines et ses frais ombrages. De la sauvagerie du Brocken nous tombons, sans transition, dans la civilisation la plus raffinee.
(1) En 1877, on y a elove un obelisque qu'on appelle Canossa- Dcnkmai, le monument dp. Canosso, et Ton y a fixe le metlaillon en bronze du prince de Bismark, en souvenir des paroles que le chancelier de fer prononca, en 1872, devant le Reisehtag.
Mais nous nous en arrachons promptement. Le soir meme, par le chemin de fer, nous allons coucher a Brunswick.
Et maintenant que nous avons quitte les cheres montagnes, nous glissons rapidement sur le retour. Troisvillestres interessantes nous ont, il est vrai, retardes sur le chemin de la Hollande; trois villes pleines de souvenirs et de monuments.
Nous ne voulons pas cependant infliger au lecteur une description, repetee plus longtemps, d'eglises et de palais.
Brunswick, a lui seul, pornn." retenir de longues journees : son curieux hotel de ville ogival, aux deux fagades en equerre, sa fontaine d'etain, ses eglises surtout, nombreuses et belles, son palais ducal lui-meme : tout cela merite d'etre minutieusement visite. Le Dom, dont les tours sont reliees — c'est une disposition speciale aux eglises de cette ville — par un corps de batiment ^levequiferaitpenseralafacade de la cathe"drale de Strasbourg, s'iln'etait de style roman, le Dom est lui aussi un tresor par ses peintures murales, par les tombeaux de sa crypte, et par son mobilier antique.
Hildesheim, 1'ancien eveche fonde par Gharle-
magne, est une petite ville oil Ton se croirait encore en plein moyen age. Les vieilles maisons en bois suffiraient a une etude attentive, eu egard a leurs peintures heroiques ou burlesques. Les eglises aussi y sont belles, grandes etnombreuses. Dans la jolie crypte de celle de Saint-Michel, qui est, avec celle de Saint-Godehard, une des plus magnifiques eglises romanesdel'Allemagneentiere,
on conserve le tombeau de saint Bernward, l'ancicn eveque qui crea, on peut le dire, la splendeur de Hildesbeim. Bernward protegeait les arts; il etait artiste lui-meme, peintre, sculpteur, orfevre, mosaiste, miniaturiste et copiste de manuscrits; aucune branche de l'art ne lui etait etrangere, et il les employa toutes a rembellissement de sa cite. Les eaux d'une fontaine toujours jaillissante entourent sa tombe, comme un perp6tuel souvenir de la vie que ce heros chretien fit couler autour de lui. 11 sculpta les portes en bronze de sa cathedrale, autre vaste Edifice roman accoste d'un cloitre a deux etages — mais les cloitres sont communs dans ce pays — . On y conserve un petit monument d'albatre qu'on croit fitre l'lrminsul, la divinite" des Saxons battus et converhs par Charlemagne.
A. Osnabruck aussi, nous pourrions longuement decrire la belle cathedrale romane, j'allais presque dire byzantine, car l'influence orientale se fait sentir dans les voutes creusees en coupoles. Je pourrais parler des tours massives des autres eglises ; mais il est temps d'arr&er cette nomenclature trop seche de pays etrangers a la Scandinavie.
D'ailleurs, le retour nous presse, et nous ne faisons que visiter a la hate les villes hollandaises et beiges. Quelques jours apres, nous rentrons au foyer.
Lyon est toujours admirable pour celui qui revient de 1'etranger; non seulement pour le Lyonnais, dont les yeux pourraient etre prevenus en faveur de sa patrie, mais pour tout voyageur qui porte en son &me un peu de poesie et d'amour du beau. Ou trouverait-on ces quais, ces deux grandes rivieres, dont la plus petite suffirait a une grande cite\ et qui representent si bien, comme Coysevox l'a sculpte, les deux genres de tout ce qui a vie : le Rhone, l'homme par sa force impetueuse; la Saone, la femme par sa douceur? Oil trouverait-on ces deux montagnes peuplees et verdoyantes, que ne peuvent mdme e^aler en
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pittoresque les collines qui couronnent Prague et Fdimbourg? Ou trouverait-on cette vue splendide dont on jouit de Fourviere? Naples a son golfe, le Vesuve et les lies ; Constantinople a le Bosphore ; nulle ville n'a, dans son panorama, deux fleuves, les niontagnes et les plaines a la fois, surtout le rideau argente des grandes Alpes. Pour lutter avec avantage avec Parthenope et Byzance, il ne manque a Lyon que la perpetuite d'un ciel d'azur. Ou trouverait-on enfin ces deux basiliques elevees au-dessus l'une de l'autre, Saint-Jean et Fourviere, encadree chacune dans ses quatre tours, chacune terminee par sa belle abside, et qui semblent la vraie echelle de Jacob pour guider de la terre au ciel?
Seul, il peut mepriser Lyon, celui qui ne peut pas comparer. L'habitude des voyages, qui commence seulement a entrer dans les moeurs des Lyonnais, leur fera apprecier leur belle pa trie.
Tels eHaient nos sentiments a notre retour; ce qui n'attenue pas notre desir de recornmencer bient6t de nouvelles peregrinations, s'il platt a Dieui
C'est grand plaisir au voyageur lorsque, apres les fatigues de la journee, il goute le repos du soir; apres les privations des solitudes, les dou: ceurs de la civilisation. C'est aussi un grand bonheur pour le voyageur chretien, quand il trouve sur sa route un de ces beaux pelerinages qui attestant la foi de nos peres et qui, au milieu de nos temps agites et mecreants, sont comme une oasis oil Ton peut retremper ses forces.
C'est ce que nous eprouvions naguere, et, de plus, avec tout le charme de l'imprevu, dans un voyage aux rives de Dalmatie.
Nous avions, deux amis et moi, quitt^ Pesth, la cite hongroise, dont la grandeur contraste avec la pittoresque petite ville allemande de Bude, qui lui est reliee a travers le Danube; en passant, nous avions visite Agram, la capitale de la Croatie autrichienne, qu'archeveques et eveques, Mgr Strossmayer en tete, ont dotee d'une celebreUniversite;par Adelsberg, dont lesgrottes curieuses sont une des merveilles du monde entier, nous avions gagne Trieste, la Marseille de l'Adriatique. G'etait la, a proprement parler, que commencait notre voyage.
Un long chemin de fer conduit a Fiume, parcourant les plateaux desotes du Karst, region sterile entre toutes. La Bora, a certains moments, y regne en souveraine. Ce terrible vent du nord dont le mistral de notre Provence est la miniature, ravage tout, devaste tout, emporte tout; si ce n'est dans quelques creux de terrain tres caches, aucun arbre, presque pas une herbe ne pousse; sur certains passages de la voie ferree, on a du elever de solides palissades et meme construire des murs epais pour proteger les trains, car, plusieurs fois, il y en a eu d'emportes. Aussi lorsque, quittant ces tristes contrees, on
descend vers le golfe qui baigne la petite et jolie ville de Fiume, on subit un veritable enchantement. A mesure que le sol, fortement incline, devient plus abrite, la vegetation se fait plus vigoureuse, les villages se multiplient et le paysage se revet de splendeur. A droite, les bords de flstrie, domines par le Monte Maggiore, inondes de verdure, et qu'animent les charmantes petites villes d'Abbazia et de Volosca; au-dessus, la blanche chapelle de Veprinaz, emergeant comme un lis du milieu des arbres; au milieu du golfe du Quarnero, les belles iles de Cherso et de Veglia, cette derniere si rapprochee de la terre ferme, qu'elle semble lui appartenir ; a gauche enfin, Fiume, gracieusement etalee a l'abri de ses collines, et semblant le centre d'un lointain horizon de hautes montagnes.
Le voyageur cependant a bientot visite Fiume. A part sa position splendide, soit au point de vue pittoresque, soit au point de vue commercial, position si heureuse que la Hongrie, la Croatie et la Dalmatie s'en disputent la possession, il y a peu a voir dans la ville. Mais on ne saurait passer a Fiume sans monter sur une des collines qui la dominent et qui porte, a cote des ruines du vieux
chateau des Frangipani, le couvent et lepelerinage du Terzato.
D'ailleurs, comme beaute naturelle, cette petite ascension en vaut la peine : le chemin part du bord de la mer, et s'ouvre par une arcade sombre et poelique, sous laquelle bride la lampe d'une Madone. II s'eleve ensuite rapidement, coupe de distance en distance par des escaliers, ombrage par des ch<§ne,s verts et des oliviers, et passant sous les auvents de petits oratoires, aux pemtures effacees par le temps. Peu a peu, la vue s'etend, de plus en plus belle, sur laville, le golfe, les lies et l'lstrie; le haut est couronne par un pauvre mais joli village, qui se serre entre le chateau et l'eglise.
Notre premiere visite est pour le sanctuaire, dont nousne savons pasl'histoire, et oil nous n'entronspresque que par une pieuse ouriosite.
De meme que notre vieille basilique de Fourviere, c'est une eghsea deux nefs, celle de gauche plus specialement consacree au culte de la sainte Vierge. Nous nous arr&ons peu devant les clifferentes pierres tombales, assez belles cepenrlant, des anciens seigneurs, qui out leur sepulture dans la nef de droite ; mais en visitant le sanctuaire,
une profonde surprise nous est reservee; les inscriptions gravees sur le marbre, les nombreux ex-voto nous apprennent que la est le lieu oil fut tout d'abord transported la maison de Nazareth, la Santa Casa, avant d'etre de nouveau transferee a Lorette. Des lors, nous nous expliquons facilemen' le nom donne au pelerinage et a la montagne — Terzato, Ter sancto, — comme aussi l'affluence des pelerins.
Le 10 mai 1291, quelques annees apres que saint Louis eut, a Nazareth, recu la sainte communion dans la maison ou s' accompli t le mystere de l'lncarnation, un mois apres que la prise de Ptolema'is eut consomme la perte des Chretiens en Palestine, cette maison saeree disparut tout a coup du lieu ou elle se trouvait, laissant comme temoins ses fondations intactes. Au meme moment parul au nord de la Dalmatie, pres de Fiume, sur une montagne, une petite maison, de construction etrangere, que Ton n'avait jamais apercue. Cette maison, posee sans fondations, sans appui, etait construite avec des pierres inconnues dans le pays. L'eveque du diocese, gravement malade. est gueri miraculeusement, apres une vision qui lui indique que cette maison nouvelle n'est autre que
l'ancienne habitation de la Bienheureuse Vierge Marie. Nicolas Frangipani, seigneur dulieuetgouverneur de Dalmatie, absent en ce moment, revient en toute hate et, grace a ses soins, quatre seigneurs, parmi lesquels l'ev&jue, sont designes pour 6tudier le prodige, aller a Nazareth et tout comparer. Les fondations restees intactes, la nature de la pierre, les dimensions, tout est d'accord pour mettre hors de doute la translation miraculeuse de la Santa Casa. Les pelerins accourent en foule, la devotion publique en recoit un nouvel elan, le concours du peuple est continuel au Terzato, lorsque, trois ans et demi apres son apparition, le 10 decembre 4294, la maison sainte disparait de nouveau, transported en Italie pres dc Recanati.
La douleur des habitants fut grande a la perte de leur tresor. Le souvenir ne s'en est point encore efface. Le comte Frangipani fit elever une eglise sur le lieu beni, et Ton y grava cette inscription : « Ici est le lieu oil fut autrefois la ties « sainte demeure de la Bienheureuse Vierge dc « Lorette, qui est maintenant honoree sur le ter- « ritoire de Recanati. » Les successeurs du comte construisirent a cote de 1' eglise un couvent, qu'ils
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donnerent aux Franciscains, et plusieurs sou\evains Pontifes accorderent au sanctuaire des faveurs speciales. L'un d'eux envoya meme, com me consolation, un des portraits de la vierge Marie attribues a saint Luc.
Voici la douce surprise qui nous attendait au Terzato; nous avions oublie ce sejour de la sainte maison ;lesquelques relations de voyage enDalmatie que nous commissions n'enparlent point, et nous ignorions oil se trouvait ce lieu venere. Pour moi, ie ressentais un grand bonheur, apres avoir vu Nazareth et Lorette, de pouvoir prier encore dans la station intermediate de la Santa Casa.
Aussi, pour avoir plus de details, pour content pier depres la Vierge de saint Luc, et pour pouvoir le lendemain — dimanche 25 aout, — celebrer la sainte messe dans ce lieu venere, nous nous rendons au couvent. Le cloltre est pauvre, orne de quelques peintures, et parseme de confessionnaux, qui prouvent 1' affluence des pelerins a certains jours. Ne rencontrant la personne, nous entrons dans la cloture et, poussant une porte, nous nous trouvons dans la cuisine, ou un frere. que nous reverrons le lendemain presider a la sacristie, est occupe pour le moment a des ope-
rations plus materielles. Avec une grande complaisance, il appelle un pere, lequel se rend avec nous au sanctuaire-et nous decouvre l'image veneree. Comme dans toutes les Vierges attributes au saint evangeliste, les traits sont doux et graves, et 1' expression souvei'ainement religieuse ; c'est le style des peintures byzantines. Tout autour du portrait, un peintre a, plus tard, represents, en encadrement, les diverses phases du voyage de la maison sainte.
En sortant de la, nous visitons rapidement, et comme par acquit de notre conscience de v geur, les ruines du chateau des Frangipani; ao milieu de ces restes gothiques, d'un assez beau caractere, est construite depuis peu une chapelle grecque du plus deplaisant contraste, servant de caveau mortuaire a la famille de Nugent, proprietaire du castel. Ce qui interesse le plus, c'est la vue superbeque Ton a du sommet d'une des tours: on domine a pic la vallee du Fiume — le fleuve qui a donne son nom a la ville, — vallee profonde, etroite et abrupte, toute noire par les rochers qui la serrent et par l'absence du soleil, qui n'y penelre pas longtemps : une vraie gorge des Alpes a cote du soleil de la Medi terra uce, la Via mala en
Dalmatie. On fait eerire les uoms des visiteurs sur un registre; nous n'y voyons guere de noms francais, pas un nom lyonnais ; nous y trouvons celui de Victor Tissot, se rendant en Bosnie pour y recueillir les materiaux dun de ses ouvrages.
Le lendemaiu, de bonne heure, nous gravissons de nouveau les cinq cents marches d'escalier et les rampes du Terzato, moins chaudement que la veille au soleil de l'apres-midi. La foule y est nombreuse, Yenue de la yille et des campagnes lointaines. La devotion s'y manifesto par les memos pratiques qua Lorette: les uns Yont a genoux de 1' entree de l'eglise a l'autel, d'autresfont, a genoux aussi, le tourde l'espace occupe jadis par la Santa Casa; tous baisent pieusement les murs du sanctuaire; mais pendant la celebration des saints mysteres, ces pratiques particulieres cessent et le recueillement est absolu.
Apres la messe, un des Peres insiste aimablement pour nous mener au refectoire — un refec toire intcressant, orne d'une belle cheminee Renaissance — et nous (aire prendre le cafe; pendant ce temps, il cause avec nous du couvent, des moeurs religieuses du pays, de la France, de la guerre bos-
niaque (1), etc. Mais le temps nous presse, il nous faut bientot quitter cet excellent Pere, lc pelerinage si pieux du Terzato et meme la jolie viJle de Fiume.
Et pendant que notre voiture nous fait gravir les flancs du Monte Maggiore pour penetrer dans le cceur de l'lstrie, souvent nous nous retournons pour contempler la colline oil sejourna la maison de l'Annonciation et de l'lncarnation. Maintenant encore, notre cceur se reporte souvent au Terzato et a son b^ni sanctuaire.
Dans la matinee, en effet, une elegante voilure nous prenaitau bel etconfortable hotel de l'Europe, et nous emportait vers les montagnes de l'lstrie. La route, assez bien entretenue, suit d'abord le rivage de la mer. A droite, sur la hauteur, encadree dans la verdure, la vieille petite ville de Castua; a gauche, sur le retour de la cote, Volosca, puis Abbazzia, puis d'autres nombreux villages
(1) Ce voyage a ete fait en 1878, lors de la guerre d'Autricheeu Bosnie.
de pecheurs s'echelonnant sur la rive. Pour nous, il nous faut gravir les flancs des montagnes istriennes dont le roi, le Monte Maggiore, se dresse devant nous. G'est, malgre la variete du spectacle, une assez rude montee: on traverse d'abord'de gracieux hameaux, on passe aux pieds de la chapelle pittoresque de Veprinaz, qui s'eleve au sommet d'un mamelon verdoyant, et surtout on jouit de la splendide vue du golfe du Quarnero, vrai lac aux vertes iles, celle de Cherso, cede de Veglia surtout; au loin, la vue se porte sur les montagnes de la region appelee les Confins militaires, et sur les Alpes Dinariques, qui terminent a l'orient le systeme alpestre tout entier.
Le sommet du col n'est pas depourvu de verdure, ni deboise, mais la vue est tout autre : un vaste horizon se decouvre ; ce n'est plus la mer, ce ne sont plus les epais ombrages; c'est une vallee large, peu habitee, limitee au nord par de hautes et abruptes montagnes, et se bosselant au sud et a l'ouest en nombreux plans de collines.
Pres du col, une maisonnette est batie sur la pente; on nous y vend a prix d'or un peu de mauvais vin, mais nous nous desalterons surtout
aux eaux d'une fontaine eonstruite, dit-on, par
Marie-TMrese, et qui porte son nom.
Descendus dans la plaine par une pente rapide, nous nous batons de la traverser pour aller chercher notre repas au village de Boijuno. C'est meme en dehors du village que notre cocher nous mene a une maison tres pittoresque, avec cour et porche. Une cheminee, qui occupe plus de la moitie de la cuisine, est percee de fenetres; pres de cette cheminee, nos atres du rnoyen age seraient presque des miniatures.
Les paysans du lieu, qui savourent le repos du dimanche, s'empressent autour ae nous, par curiosite d'abord, car ils ne voient pas souvent des Fran ais, par affabilite aussi, pour nous offrir des fossiles, dont cette contr<5e n'est pas avare et qui nous semblent assez curieux. L'aubergiste, si tant est que sa maison soit une auberge, nous ecrit son nom et son adresse, tout comme le maitred' hotel d'une grande ville qui remet sa carte a ses hotes.
La route remonte a un col peu eleve d'ou Ton apercoit les eaux du lac Gepitz, longe les murs du chateau dc Pass, et redescend dans des regions plus douces et plus cultivees. Apres un splendide
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coucher de soleil, qui nous presage pour le lendemain une chaleur encore plus torride que celle de ce jour, nous arrivons a Pisino, oil nous passons la soiree, sous une charmante treille, dans la cour d'une accorte auberge — l'aquila nera.
Pisino est au coeur de l'lstrie, au point oil les hautes montagnes ont cede la place aux collines; autrefois une colonie allemande s'y etait etablie et lui avait donne le nom de Mitterburg, nom que la ville porte encore. La population est agricole, et la fertilite considerable de la campagne voisine l'occupe et l'enrichit; les fruits de cette region sont renomnies, son vin encore plus et, hier dimanche, nous avons pu voir par nous-memes qu'il est estime par les gens du pays. Pisino, d'ailleurs, n'est qu'une petite ville, mais en position singuliere au bord du gouffre profond que s'est creuse sa riviere, la Eo'iba, au sortir d'une grotte pittoresque. On n'est pas encore bien 61oigne du Karst, cette region toute creusee par les torrents et pleine de vastes cavernes. Au bord du precipice est le vieux chateau a blasons armories. Le principal attrait de cette petite ville est neanmoins le campanile de son eglise, campanile tout venitien, isole, porte sur une arcade, etqui rappel-
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leraitassez bien le clocher de Saint-Marc, si sa fleche n'etait de forme circulaire. L'eglise elle-meme offrirait peu d'interet, malgre ses arceaux gothiques, n'etaient quelques autels de la Renaissance, ct un reliquaire en pierre, de la meme epoque, reliquaire assez curieux, avec les statues des apotres en costume moyen age et en perruques a marteaux.
Deux heures de chemin de fer, par des collines qui s'abaissent de plus en plus, nous suffisent pour arriver a Pola, oil doit finir la preface de notre voyage en Dalmatie, car c'est la que nous devons nous embarquer. La ehaleur est etouffante et le sirocco, qui souffle avec violence, nous donne de vives inquietudes pour notre traversed.
Devant, pour attendre le paquebot, rester a Pola jusqu'au lendemain soir, nous cherchons de suite a utiliser notre temps; c'est facile, car, a Pola, rien ne manque de ce qui peut interesser: la periode romaine a laisse dans cette ville, alors jmportante, de nombreux monuments ; l'occupation venitienne a travaille aussi a l'embellir; actuellement la flotte autrichienne y a ses ateliers de construction et d'armement; enfin, la baie offre des promenades charmantes et des paysages pleins d'attraits sur ses bords.
Des Romains, il reste tout d'abord un des plus beaux et des plus harmonieux amphitheatres, bati, dit-on, par Titus et sous une certaine influence venue de la Grece. II est situe tout pres du rivage et, de tout le golfe, on en apercoit la silhouette; au xv e siecle, les habitants en ont enleve, pour leurs constructions particulieres, les gradins interieurs; en sorte qu'il ne reste que les arcatures exterieures, se decoupant sur le ciel avec une legerete qu'on retrouverait difficilement ailleurs et qui donne a ces arenes un air d' immense aqueduc circulaire. Du c6te du rivage, quatre ordres sont superposes; de l'autre cote est une colline dont la declivite supplee a l'etage inferieur. Tout enhaut s'e"tendait un vaste promontoire; on peut s'imaginer quel aspect offraita ces voluptueux Romains, comme diversion et entr'acte a leurs spectacles sanguinaires, la campagne, la ville, le golfe et la pleine mer.
Un arc de triomphe, la Porta aurata, des restes de murailles et deux petits temples completent lies souvenirs romains conserves a Pola. De ces temples, l'un, celui d'Auguste, est assez entier et 'on y a etabli un musee d'antiques ; il forme une petite cella precedee d'un portique. Au fronton on
lit encore l'inseriptioniRoaLE. et. Augusto. Cesari. Divo. Filio. Pathi. Patriae. Tout pres, etait le temple de Julia, mais on n'en voit plus que quelques colonnes qui soutiennent, du cote posterieur, les murs du palais municipal, l'ancienne loggia.
Get Edifice, avec sesarcs surbaisses et safenetre trigeminy, indique far-dement son origine vemtienne. II est situe au centre de la ville, sur une place dallee ou aboutissent des rues pittoresques, et qu'envahissent des cafes fort achalandes par le temps de chaleur que nous subissons.
L'architecture religieuse est moins favorisee a Pola. La cathedrale, il Duomo, dont le campanile isole" est sobre d'ornementations, a cependant de belles colonnes et d'elegants chapiteaux histories, ainsi qu'un retable assoz curieux et quelques remarquables pierres tombales. Une autre eglise, celle des Franciscains, est un beau specimen de la transition du roman a l'ogival ; son clocher et une rose remarquable en temoignent; mais elle est transformee en magasins militaires et l'on ne peut y entrer.
On nous apprend aussi qu'il n'est plus permis de visiter les arsenaux maritimes, a cause de la guerre de Bosnie, et nous le reerettons, car ces
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etablissements ont l'avantage d'avoir ele construits a la meme epoque, epoque peu reculee, et d'apres un plan d'enseroblc uniforme. On nous offre bien, il est vrai, de telegraphier a Vienne, au ministere de la guerre, afind'avoir une permission speciale ; mais nous nous gardons d'accepter cette offre, qui nous ferait passer pour de trop grands personnages.
Nous nous en consolons, en allant faire, vers la fin du jour, une agreable promenade sur le rrvage, jusqu'au point ou se decouvre la pleine mer. Les passes fortifiees, les grands arsenaux, les uns sur la terre ferme, les autres dans les lies, la vegetation abondante, jusque sur le bord des eaux, la colonne rostrale elevee a la memoire des marins de Lissa, tout cela nous enchante d'autant plus que le vent s'est nn peu calme et que la chaleur est moins forte. Dieu veuille que demain, lorsqu'il s'agira de s'embarquer, il en soit de meime !
Helas ! nous sommes obliges de decompter de ces esperances. Le paquebot des Lloyd, la Naiade, arrive en retard, a cause du vent contraire et ne part qu'apres buit heures. En outre, il est plus que plein d'officiers et de soldats qui rejoignent leur poste en Herzegovine, et Ton ne peut nous
dormer des cabines. G'est peu seduisant pour des voyageurs que la mer rend malades. La rade de Pola elle-meme est, de nouveau, tres agitee;que sera-ce au large?
Nous couchons sur des banquettes, obliges meme a ne pas monter sur le pont et a subir la chaleur etouffante de cabines dont nous ne profitons pas. La mer embarque a tous moments, surtoutlorsque, apres avoir double le cap Promontore, nous nous trouvons en travers de 1'Adriatique. Nous n'avons de repos qu' apres etre arrives dans la baie profonde et fermee, ou a surgi, ces dernieres annees, la ville de Lussin-Piccolo, dans laquelle sont les principaux ateliers autrichiens de marine marchande. Cette petite cite nous apparait toute riante a 1'aube matinale et, comme elle est dans la premiere des iles entre lesquelles nous devons naviguer presque jusqu'a Corfou, Lussin-Piccolo nous repr^sente la convalescence de nos fatigues maritimes.
A partir de la, en effet, la navigation est un enchantement. On longe les cotes, on passe entre les iles, on double les caps, on entrevoit les golfes profonds iusqu'aux pieds des monts Dinariques.
Nous stopponsquelques minutes devant la petite
ville de Selve; vers onze heures du matin, nous abordons a Zara, la capitale de la Dalmatie, par laquelle nous commencons la visite de cette longue et etroite contree. II est bien juste de visiter la reine avant de voir ses sujets.
La Dalmatie est encore peu connue en France; nous n'y avons pas rencontre plus d'un Francais; il semble que ce soit un pays tres lointain, et pourtant ses frontieres ne sont qua quatre jours des notres. Cette cote, qui a donne a l'Autriche la marine de Lissa et de l'expedition de Teghetoff, peut se visiter sans fatigue, par qui lie craint pas de petites traversers en mer. On peut coucher proprement dans toutes les villes, et nous avons toujours pu y eviter la cuisine a l'huile, effroi du voyageur dans les pays meridionaux. Les vins dalmates sont bons, et il en est de particulierement savoureux : le vino Maraschino de Sebenico, le vino Tartaro pourraient figurer au dessert des tables les plus dedicates. La langue est le serbe ou slave, mais l'etranger est a peu pres partout
compris avec l'italien»auquella longue domination de Venise a rendu la population familiere.
Dans ces regions relativement primitives, tout interesse levoyageur: constructions anciennes, monuments du moyen age; on trouverait peu de ville aussi pittoresques que Sebenico et Raguse, aussi remplies de details curieux que Zara et Spalato. La nature est aride, mais d'un aspect tout particulier qui ne ressemble pas aux montagnes de la Syrie et de l'Asie Mineure ; je ne parle pas ici des Bouches celebres de Cattaro, une des merveilles du monde. Sa population surtout est int<5ressante a etudier. G'est le Slave avec qui on peut vivre sans aller lechercber plus loin dans des contrees trop souvent troublees : le Slave catholique nullement revolutionnaire, sous l'administration paternelle de l'Autriche; le Slave qui s'est reveille de son long sommeil, qui etudie son ancienne literature, deterre ses vieilles ruines, travaille et publie; le Slave attache" a ses usages traditionnels, au costume pittoresque de ses ancetres, costume qu'il porte fierement et noblement. G'est la Slavonne aussi, paree des bijoux en argent ou en or pur delicatement ciseles, de ses colliers serres de monnaies des ages passes, vetue d'etoffes de
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couleurs vives, diversement combinees suivant les localites. Par tout une saveur locale si attaehante, que, en sortant, la Sicile nous eut paru terne et sans couleur, n'eussent ete ses cotes pittoresques et ses admirables monuments. Ajoutons encore que le D aim ate aime la France; il se souvient des bienfaits que lui apporta l'occupation de nos armees; leurs principales routes out ete executees par le due de Raguse et ses soldats, et ce qui a ete fait depuis est peu de chose en comparaison.
Nous voici a Zara, non pour longtemps, car la ville etant petite et ramassee, nous pensons avoir la possibilite de la visiter pendant l'arret du paquebot et economiser ainsi plusieurs journees passees a en attendre un autre.
Cette ville est 1'ancienne Diodora, capitale de la Liburnie; des la fin du x e siecle, elle fut la sujette de Venise et quoique, aidee des Hongrois, elle se soit souvent revoltee contre sa suzeraine, elle fut toujours reprise et resta en sa possession jusqu'au traite de Campo-Formio, qui la donna a l'Autriche avec toute la Dalmatie; depuis, sauf les quelques annees de la domination frangaise. elle n'a cesse d'etre l'apanage de la maison de Habsbourg.
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Le paquebot nous avait amenes dans l'&roit chenal qui separe Zara de la terre ferme et en fait une petite ile. Nous avions devant nous les anciennes murailles; elles forment aujourd'hui une agreable promenade, d'oii la vue plane sur la cite, la plaine, les montagnes et les iles. Nous entrons par une belle porte orn£e du lion de Saint-Marc, qu'on trouve partout sur cette cote dalmate. Des rues bien alignees, mais etroites, couvertes de tentes pour abriter du soleil, pavees de larges dalles et ornees de blasons, de dais, de portes en ogives, de fenetres a meneaux : l'aspect a la fois oriental et venitien.
D ans cet te ville a enceinte exigue , les monum ents sontserres et les distances courtes. Nous voyons, en passant, 1 eglise Sainte-Marie, eglise romane ornee de l^geres colonnettes, et allons a la cath^drale, Sainte-Anastasie, qui est d'un grand interet. C'est un edifice roman du xm e siecle, dont la fagade rappelle le d6me de Pise : au-dessus des trois portes s6par6es par des arcs simules, quatre stages d'arceaux a plein cintre ; a l'mt^rieur, c'est l'aspect des anciennes basiliques, avec un chceur sureleve qui recouvre une crypte. Un des chanoines, qui sort de l'office capitulaire, s'offre
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a nous la faire visiter : il nous fait remarquer,
en excellent francais, les colonnes de la nef, ter-
minees par de beaux chapiteaux corinthiens, et
les stalles du choeur, d'un beau travail de l'epoque
de la Renaissance. II nous mene ensuite a la mer-
veille de Zara, une rotonde du iv° siecle, batie
sur les fondements d'un temple romain — on en
voit encore les inscriptions dans les soubasse-
ments ; — la rotonde est une belle coupole ; quel-
ques marches descender) t de la nef circulaire au
centre de ce temple, qui est un vrai tresor,
malheureusement trop delaisse. Notre venerable
guide nous montre aussi, sur une place voisine,
une haute colonne qui date d'avant l'ere chre-
tienne ; elle est surmontee d'une divinite egyp-
tienne et porte, pendues a son fut, des chaines
prises sur 1'ennemi. II ne nous quitte que sur la
piazza dei Signori, jolie place fianquee du palais
communal, edifice assez severe, et d'un ancien
corps de garde d'un beau style.
Nous rentrons ensuite dans les rues pittoresques de Zara, cherchant les details artistiques admirant les costumes, des gens du peuple et des paysans des environs. Nous nous faisons egalement un point de conscience de deguster un
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petit verre de marasquino di Zara, liqueur tres douce, dont la base est le fruit du merisier de ces contrees.
Nous revenons pourtant" bientot a notre paquebot, car il doit partir promptement pour arriver le soir a Sebenico. Cette fois, nous nous enibarquons sans apprehension ; nous n'avonspas denuit a passer a bord, etnedevons point quitter le large canal forme par les iles, oil nous voguons sans roulis ni tangage, comme on voguerait sur un immense fleuve. Les divers officiers, qui vout rejomdre leurs postes dans les pays occupes, sont aimables pour nous ; tres gais d'ailleurs et peu preoccupes de la guerre. Quel contraste avec les spectacles dont, peu de jours avant, nous etions temoins a Vienne : les embarquements silencieux des troupes, les ambulances organisees et, sur le passage des trains militaires, les foules tristes et mornes des gens du peuple !
Le trajet est charmant a partir de Zara : a droite, dans une ile, un vieux et important chateau en ruines ; a gauche, sur le continent, le bourg de Zara-Veechia, en tete d'un petit promontoire, puis Pakosliano et d'autres villages. Les montagnes senibleut, non des rochers, mais des amas enor-
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mes de pierres detachees, d'une belle couleur fauve, trauchant avec les rares bosquets cle ver dure de la plaine.
La -nuit nous prend longtemps avant d'arriver a Sebenico, apres le splendide coucher du soleil qui teruiine chaque journee. Les feux de la ville apparaissent de loin, puis semblent s'eteindre subitement : c'est que Sebenico n'est pas sur le rivage de la mer, mais sur la longue embouchure de la Kerka, et qu'onle perd de vue en doublant le cap qui ferine 1 'entree du fleuve.
Une fois debarques, nous cherchons YOsteria del Peleijrino, qu'on nous indique comme la moins mauvaise du lieu ; c'est par le plus curieux dedale ae ju q s, de rampes, en longeant des maisons a portes et balcons sculptes, a niches ogivales, en passant pres d'une eglise a escahers ornes de fins balustres, que nous arrivons a notre auberge. Si elle ne paye pas de mine, elle est pourtant propre et surtout avenante ; on y est aux petits soins pour nous; a la fin de notre repas, et par-dessus lo marche, nous sommes gratifies d'un concert d' artistes italiens et, tout pres de l'auberge, arretes devant une guinguette populaire, nous entendons des chants du pays, avec tremolo obh-
gatoire, finales en decrescendo et autres fioritures qui rappellent le pays tuns.
La position de Sebenico est charm ante : c'est un amphitheatre rapide, appuye" sur le rivage et grimpant contre la colline : tout en haut, au-dessus du cimetiere, le chateau San-Antonio domine la ville, domine lui-meme par une montagne portant l'ancien fort eonstruit par les Francais el qui tombe en ruines. Dans le chateau, unedizaine de soldats sont, nous assure-t-on, toute la police de cette ville tranquille. C'est tout charme d'errer a l'aventure par les rues et d'y decouvrir mille details archeologiques ; mais l'interet se concentre sur la place des Seigneurs, vers la cathedrale.
Cette place, a, des le lendemain de notre arrived, notre premiere visite. Nous y dejeunons dans un cafe", au rez-de-chaussee de la loggia, ancien palais communal, d'une Renaissance assez analogue a notre style Henri II. L'autre cote de la place est forme par la cathedrale, etonnante construction en marbre blanc, datant du xv e siecle et offrant des particularity singulieres a cote d'admirables details.
La facade laterale, qui donne sur la piazza dei Signori, est ornee de fenetres ogivales et d'une
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belle porte flanquee de statues remarquables, Adam, Eve, etc. Sa facade principale, en face d'un campanile plus ancien, mais presque sans ornements, est garnie de niches a riches colonnettes et de deux roses superposees, d'un gout exquis. Pres du chevet, au-dessous d'une sacristie, est un baptistere petit, mais d'une rare elegance, avec un pilier central soutenant les ramifications de la voute,et demignonnes baies decoupees dansle marbre. Le tout est domine par la voute a plein cintre, construite d'enormes blocs de marbre qui servent de toit, par les voussures des nefs laterales en quart de cercle, enfin par une immense coupole dont l'appareil forme aussi la toiture.
A Tinterieur, les colonnes supportent des arcs en ogives ; au-dessus cou une double frise de feuillages, puis des tribunes basses et simples, et enfin un mur plein tres eleve, orne de pilastres Renaissance et d'etroites fenetres. La grande ornementation consiste en torsades ; les arcs ogives, les cordons horizontaux, les arceaux en sontbordes, al'int^rieur comme a l'exterieur. Le choeur, sureleve, est precede de deux ambons a nombreuses colonnettes, et accoste de jolis escaliers qui conduisent a des chapelles hautes.
Des la veille, notre hole del Pelegrino, il signor Domenico Giadrov, nous avait propose de nous accompagner aux chutes de la Kerka, cataractes celebres et qui meritent de l'etre. Nous nous serions gardes de repousser une offre aussi complaisante; aussi, des la fin de la matinee, guides par lui, nous louons une barque a quatre rameurs. Le patron est un vrai type de Slave ; force physique, encollure de taureau, air sauvage et douceur d'agneau timide.
Nous remontons le fleuve, qui bientot devieat desert. De brusques contours empechent la vue de s'etendre au loin; apres une gorge etroite, l'horizon s'elargit tout a coup : c'est le lac Poachliarn, vaste nappe d'eau animee par quelques villages ; il faut le traverser, puis rentrer dans les gorges pour gagner, au bout de deux heures, la gracieuse ville de Scardona. Nous ne nous y arretons pas, et continuons a remonter le fleuve. Quelques routes et sentiers, qui tantot suivent le rivage, tantot coupent les collines, n'enipechent pas le pay sage d'etre desert et desole : pierres sur pierres, toujours des pierres amonceleL'-; parfois seulement quelques (ristes gencvriers. Mais voila que Ton p-ntend le bruit des graudes
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eaux, qui grandit peu a peu; la vegetation reprend aussitot son essor.
La Kerka ne bondit pas avec impetuosity, comme les fleuves de la Norvege et meme de la Suisse; elle descend doucement, ainsi qu'unc molle orientale, par petites chutes, et vient se reposer dans d' elegants bassins, pour retomber de nouveau, formant ainsi plusieurs etages de gracieuses cascades. L'eau filtre de tous cotes, passant sous les arbres, sous les rochers, reunissanl ses rameauxpour les diviser encore, et s'arrondissant en un vaste fer a- cheval. Le cadre de sterilite absolue, qui borde ce frais tableau, en rehausse la beaute et en fait une merveilie. Du Tyrol a l'Egypte, il n'y a peut-etre pas de cataracte aussi considerable.
Cette scene n'est pas inanimee : des moulins a ble, des machines a foulon melent leur bruit a celui des eaux; des aniers, a costumes dalmates, apportent le grain et emportent la farine; des ouvriers a figure bronzee et a longues moustaches, travaillent a une prise d'eau potable qu'un aqueduc menera bientot a Sebenico a travers la montagne.
L'approche du soir nous arrache a ces beautes.
ir
Tantdt a la voile, tantot avec les rames, nous descendons la Kerka et nous retraversons le lac Poechliarn. Le soleil a disparu depuis longtemps, et c'est aux reflets argentes de la lime que nous abordons a Sebenico.
Des le lendemain matin, il nous en faut partir : le chemin de fer qui doit nous emporter ne fonctionne que tous les deux jours une fois et, la surtout, il ne faut pas manquer le train. Notre hotelier veut encore nous y conduire et nous faire jusqu'au bout les honneurs de son pays.
Cette petite voieferree, isolee au milieu de la Dalmatie, qui n'est et ne sera de longtemps embranchee a aucun reseau, a ete eonstruite nagueres pour relier les mines de Siveritz — entre Dernis et Knin — auxportes de Sebenico et de Spalato; les voyageurs y sontpeu nombreux, il n'y a pas meme de voitures de premiere classe. Mais le trajet est un des plus remarquables qu'il m'ait ete donne de parcourir.
Tout d'abord, on ne s'eloigne pas du rivage, et Ton court au milieu des oliviers, des vignes, des grenadiers et des figuiers ; c'est une riche contree. Mais apres qu'on a rejoint la ligne qui vient de l'interieur, on gravit des pentes rapides; toute
vegetation disparait promptement; sauf de petits espaces, enclos de murs en pierres seches, ou un labeur obstine a fertilise quelques metres de terrain, on ne voit que la roche jaunatre; ou domine des vallees sauvages, desolees, pleines de grandeur; un moment nnkne, la voie ferree court sur une crete, d'oii l'on plonge a droite et a gauche sur deux abimes profonds qui donneraient, il semble, une idee assez juste de la Thebai'de. On monte longtemps, puis, au sortir d'un court tunnel, le decor change subitement et un spectacle merveilleux frappe les regards : c'est la mer, au rivage de laquelle on descend par une longue rampe pleine de la verdure du Midi, la mer fermee comme un lac par la presqu'ile de Spalato et File Bua; plus loin, apparaissent les lies plus grandes de Brazza, de Solta, de Lesina; au-dessous de nous, sur la premiere rive, la ville de Trau et des bourgs nombreux, Castel-Vecchio, Castelnuovo, Abbadessa; au sein du golfe, le village de Bra nizza, la petite Venise, qui semble a moitie noye dans les eaux et n'est reuni a la terre que par une etroite chaussee. C'est la fertilite apres Je desert. Je ne puis comparer ce spectacle, avec les neiges des Alpes en moins, mais avec la mer et
le soleil du Midi en plus, qu'au coup de theatre dont tou t le monde a joui sur la ligne de Fribourg a Lausanne, lorsqu'apres les gracieux mais courts horizons de sapins et de prairies on apercoit tout a coup le lac de Geneve, les vignobles vaudois et les sommets du mont Blanc.
Nous descendons peu a pcu, faisant le tour du golfe au fond duquel, au-dessous d'une gorge pittoresque gardee par les ruines du chateau de Clissa, est i'ancienne Salone et le village du meme nom. On y voit peu d'antiquites surgir de la terre, un vieux pont, quelque vieille arcade; inais des fouilles ont fait trouver de noinbreux sarcophages, des sculptures romaines, de vrais tresors. C'etait la qu'etaient les jardins de Diocletien, ces jardins dont la culture, disait-il, lui faisait oublier 1' empire; c'etait la que poussaient ces laitues dont il parlait quant il refusait de reprendre la couronne. Etrange destinee, plus etrange volonte de cet homme, un des plus grands de son siecle, qui, de meme que Charles-Quint, abdique un vaste empire. Mais Charles-Quint, en vrai chretien, laisse tout, son pouvoir, ses richesses, ses plaisirs, et se retire dans un monastere pour y mourir tranquille. Le pai'en Dio-
cl&ien se fait batir, a frais enormes, un palais somptueux, palais double d'une forteresse; il s'y renferme et s'y fait defendre par sa cohorLe, soupconneux, mefiant, tenant a sa vie et a ses joies, et poursuivi par le sang des Chretiens qu'il a ^gorges.
Ce palais. ou il a vecu huit ans — 305-343 — etait immense; desmurs epaisle protegeaient, dcs temples, des thermes y trouvaient place; quatre portes, flanquees de tours, y donnaient entree : la porte de Fer, la porte d'Airain, la porte d'Or et la porte de Mer. Ges murs et ces portes sont encore debout. Une ville entiere a trouve place dans ce palais : les Salonitains, pour chercher un abri et des murailles toutes construiles contre les incursions des Turcs, s'y sont refugies au vn e siecle; ils n'en ont meme pas change le nom : Spalato ad palatium. Ce n'est meme que depuis une epoque relativement moderne que l'accroissement de la population a fait deborder les maisons en dehors de l'ancienne enceinte. Spalato est de-venue la ville la plus considerable de la Dalmatie et, comme nous le disait notre hotelier de Sebenico, si Zara represente la periode actuelle et Raguse les temps anciens, Spalato est l'avenir.
A peine installes au grand et confortable hotel de la ville, nouvellement construit pres de la plage, nous commencons notre visite. La muraille qui fait face a la mer, et qui autrefois en etait baignce, est ornee de belles colonnes a moitie encastrees dans la construction, entre lesquelles malheureusement on a perce beaucoup de prosa'iques fenetres; c'etait la facade du palais. Nous entrons par la porte de Mer, porte basse donnant acces a un long passage voute qui ressemble a un tunnel et, par quelques marches, aboutit a l'ancien atrium du palais. Cet atrium est d'une conservation presque entiere. G'est une cour rectangulaire, entouree de colonnes corinthiennes, supportant des arcs et un large entablement. D'un cote on a construit le palais episcopal ; de l'autre se trouve le temple de Dioeletien, devenu la cathedrale.
En arriere de la colonnade orientale de cet atrium s'elevait un portique, qu'on a remplace par le campanile actuel ; a droite, on voit encore un des sphinx qui accompagnaient ce portique. Au dela est le temple Jvaste construction octogone a l'interieur, circulaire en dedans, entouree d'un periptere dont les colonnes, encore debout, soutenaient autrefois des statues. Aucune fenetre
n'eclaire ce temple, qui ne recevait du jour que par 1' entree.
L'interieur est d'un aspect grandiose : huit colonnes, d'un seul bloc de granit de 7 metres de hauteur, soutiennent un riche entablement et une tribune, oil se trouve, entre un second ordre de colonnes de porphyre, une admirable frise representant une chasse de Diane; frise d'une beaute et d'une conservation qui en font un des plus beaux joyaux de l'antiquite romaine. Audessus est une seconde tribune, oil se fait entendre une singuliere resonnance.
Ce qui est remarquable dans cet interieur, c'est que le christianisme l'a adapte a son culte sans en rien detruire : sauf 1'ouverture qui communique avec le chceur ogival qu'on y a ajoute, tout est intact; de beaux autels avec des dais ouvrages, une chaire dans le style de la cathedrale de Sienne, de beaux bas-reliefs representant la vie de Notre-Seigneur, une riche porte en bronze, tout contribue a embellir cette basilique, mais sans qu'on puissey faire un seul reproche de vandalisme.
Nous montons au campanile, oeuvre remarquable qui ne depare ni les abords du temple, ni l'aspect
general de la ville; c'est une haute construction romane, carree, de six etages de colonnes et d'arcatures multipliers, terming par un dernier etage octogone. Du haut, la vue sur la ville, dont on s' analyse mieux le plan, sur la campagne, le golfe et la mer, est de toute splendeur; mais il ne faut pas trop y craindre le vertige.
Peu loin de l'atrium, mais de l'autre cote\ est l'ancien temple d'Esculape, que certains auteurs, avec plus de probability peut-etre, croient avoir ete le tombeau de Diocletien; on en a fait le baptistere. C'est un pelit temple rectangulaire, sans autre jour que celui de la porte, a murs d'une complete nudite\ qui portent une tres riehe frise d' amours, de leopards, de vases et de raisins, et une voute a caissons parfaitement conservee. Ge temple ou tombeau &ait precede d'un portique dont il ne reste plus de trace, mais, a part ce portique, il ne manque peut-etre pas une pierre au monument. C'est aussi un des beaux restes du pass6.
Les heures pour nous s'ecoulent, bien rapides, a contempler ces Edifices, a visiter les diver ses portes, dont les vestibules grandioses attestent l'importance, a suivre les rues etroites et sombres
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de cette vieille cit^; a tous les pas, on voit des restes interessants, soit de l'epoque romaine, soit de l'occupation hongroise ou venitienne ; c'est un dedale de ruelles, de passages couverts, qui tournent a angles droits, et ou Ton pourrait facilement s'egarer, si l'on n'&ait bien vite ramene" ou aux murailles, ou a la place du Dome, l'atrium, ou a celle des Seigneurs, vrai centre de Spalato, ou est le principal cafe, en face d'une maison a fenetres trigeminies, qu'on dirait arrachee du grand canal.
Comment se fait-il que Spalato ne soit pas plus visite?Ses restes — on ne peut pas dire ses ruines, — sontune des plus belles reliques del'antiquite; on sait par coeur toutes les ruines de 1'Italie.et de la Grece, on va visiter Palinyre et Baalbeck ; a peine connait-on le palais de Diocletien. C'est a la porte de Rome, trois ou quatre journees, par Ancone et Zara, et nos grands prix de la villa Medicis, qui ont cent et cent fois fait les plans de restauration des monuments de la cite romaine, n'ont peut-6tre pas encore essaye semblable travail sur un monument presque sans egal.
Pour nous, il nous faut, des demain, quitter ces parages ; les paquebots ne sont pas assez
nombreux pour que nous puissions en negliger un. Le San Carlo, du Lloyd, doit quitter le port a cinq heures du matin. Ce n'est qu'un bateau de marchandises , sans premieres classes , et ceci nous effraye un peu. Grace au temps absolument calme, grace aussi aux iles entre lesquelles on navigue, nous y sommes assez confortablement. D'ailleurs, nous y faisons deux connaissances pr^cieuses : le P. Lombardini, de la maison des PP. Jdsuites de Raguse, et le jeune M. de V., le seul Frangais que nous ayons rencontre sur cette cote, et avec qui nous irons jusqu'au Montenegro. Aussi cette journee de mer est-elle des plus agreables, journde de douces jouissances, entre le spectacle de ces pays peu connus, malgre les services hebdomadaires des Lloyd, et des conversations interessantes sur ces populations qu' evangelise le P. Lombardini et qu'a deja visitees M. de V.
Les iles et la c6te dalmate se deroulent a nos yeux. C'est d'abord la petite ville de Milna, dans l'lle de Brazza, droit au sud de Spalato, puis Citta-Vecchia, encore plus au sud, dans l'lle plus grande de Lesina. Au loin, a droite, on apercoit Lissa, l'lle qui a donne son nom a la celebre
hataille navale ou l'amiral autrichien Teghetoff detruisit la flotte piemontaise.
Le San Carlo se dirige ensuite plus a Test et longe File de Gursola, dont les cultures contrastent avec l'aridite de la terre ferme. On s'arrete uu moment devant la \ille, cite ancienne, Mtie sur un promontoire que domine une eglise ogivale, et defendue par des tours massives, a bases en large et solide talus et a sommets creneles, d'une belle conservation. Partout se voit encore le lion aile de Saint-Marc.
Anotre gauche est la longue presqu'ile de Sahoncello ; on nous y montre une eaveme aux flancs de la montagne ; elle renfermait autrefois tout un monastere, a Fabri des devorantes ardeurs du soleil, et aussi des tentations mondaines, asile retire, s'il en fut, oil rien ne pouvait distraire les religieux de la contemplation, sinon le spectacle de cette mer azurde ou en furie, qui leur etait une image de la grandeur infinie de Dieu ou des tempetes de leur ame.
Apres Cursola, c'est File de Melida, toute parsemee de plantations et relativement tres habitee. Le detroit est fort resserre, on se croirait sur un fleuve.
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Nous n'arrivons que bien tarcl a Gravosa, qui est devenu le port de Raguse, le mouillage etani difficile tout pres de cette ville celebre.
A peine debarques, nous nous rendons a pied, avec nos deux nouvelles connaissances, a Raguse, qui n'est qu'a une demi-lieure de chemin, demiheure charmante au beau clair de lune dont nous jouissons. La route suit d'abord les chantiers, douaues et depots de Gravosa, gravit une petite colline , qui abrite en ce moraen t un camp de soldats dont les tentes s'etendent dans la plain©, et offre ensuite un charmant parcours en corniche, au-dessous de villas ombragees de palmiers, d'oli viers, et plantees d' aloes ; la villa, entre autres, du consul general de France; 1'ceil plonge sur la mer, qui scintille de ses myriades de diamants ; on se croirait entre Nice et Menton, sur notre incomparable corniche provencale. Nous arrivons ainsi aux portes de Raguse ; la, en dehors de la ville, sont les hdtels et cafes, sur une esplanade ombragee d'arbres magnifiques, anciens temoins des gronds jours de la republique ragusaine. Les deux hoti Is, celui de Miramar et celui del Boschetto, ont plus belle apparence que realite confortable, autant, du moins, que nous en avons pu juger. Nous trou-
vons cependant uue nuit excellente dans Fun, et une nourriture bien suffisante dans l'autre.
L'iiistoire de Raguse pourrait faire des volumes. Cette petite republique nait de la frayeur des habi tantsde Salone et d'Epidaure d'lllyrie, qui fuient devant les bar bares et se refugient sur un rocher inabordable ; elle s'affermit peu a peu, lutte coutre les Serbes d'abord, lutte ensuite contre les Sarrasins et voit bientot, grace a ses victorieuses defenses, son alliance recherchee par de grands etats. Elle accueille genereusement dans s"es murs les opprimes, les depossedes; c'est un usage chez elle de se considerer comme ville de refuge, et elle peut dire a des potentate reclamant contre ce droit d'asile : « C'est une tradition de notre cite de ne jamais refuser asile a qui que ce soit ; nous ne demandons a ceux qui nous implorent d'autre droit que leur adversite. »
Reine du commerce dans le Levant, elle devient naturellement la rivale de la jalouse Venise, qui, pourtant, n'y entre que par trahison et ne peut s'y maintenir ; elle echappe aux Turcs victorieux presque partout et qui ne la soumettent jamais. Decimee par une peste effroyable, en 1484, pesle qui fait perir vingt mille citoyens, elle peut
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que l'incendie acheve l'oeuvre sinistre ef, qu'une peuplade de pillards accourt pour exploiter ces
fleaux.
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Depuis, Raguse a vecu sur sa gloire passee, et la France, au commencement de notre siecle,
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l'Autriche ensuite, peuvent facilement l'ajouter a leurs domaines.
Cette r£publique etait gouvernee par un college de sept citoyens, c' etait le pouvoir executif; un
senat de quarante-cinq membres formait le pou-
voir legislatif et judiciaire ; enfin un grand con-
fo =
seil, comprenant tous les nobles, nommait le
Recteur ou President, dont le pouvoir ne pouvait
co =
durer plus d'un mois.
A notre lever, le dimanche 8 septembre, Raguse est toute pavoisee ; les cloches de toutes les eglises
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sonnent avec une Constance desesperante ; mais ce n'est pas a cause de la iete du jour : hier,
Trebigne, la capitale de l'Herzegovine, Trebigne,
CO
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qui n'est qu'a six ou sept lieues d'ici, a ete prise par les Autrichiens.
Nous entrons dans la ville par la porte de Mer, surmontee de la statue de saint Blaise, protecteur de la cite ; c'est une veritable entree de citadelle. Raguse est entierement entouree de bastions , de murs et de tours , d'un ensemble pittoresque ; le tout est serre d'un cote par la montagne abrupte, dont le sommet, occupe par im fort, est la frontiere de l'Herzegovine ; du cole oppose, la ville se releve en une colline eoupee en falaise sur la mer ; deux petits ports resserrent aussi la ville et l'empechent de se developper Aussi tout Raguse est-il concentre clans une large rue dallee, le Stradone, a laquelle aboutissent d'etroites ruelles et qui conduit d'une porte a 1' autre, et dans une place en retour, dominee par la cathedrale. Ce Stradone est fort pittoresque, surtout lorsqu'il est, comme a ce jour, envahi par le marche et les costumes pittoresques des environs : les femmes Canakse, avec leurs voiles blancs plisses transversalement et leurs robes aux couleurs eclatantes, les Grecques avec leur toque londe a moitie couverte d'un voile qui leur descend sur les epaules
sans couvrir la figure, sont dignes du pincoau d'un maitre.
Les monuments rassembles surcette arteresont forts interessants. G'est d'abord uno belle fontaine du xvi e siecle, dont le couronnement, par malheur, n'a pas ete fait ou a ete detruit ; en face, l'eglise et le couvent des Franciscains, oil se trouve un cloitre charmant, d'un roman assez pur, et qui offre comme particularity remarquable une galerie superieure, second cloitre superpose a 1' autre. Les maisons du Stradone sont toutes d'une belle construction, qui rappelle les splendeurs passeos ; au fond, est Fancienne douane et monnaie, dont la fenetre ogivale trigeminee, accostee de deux baies a un seul ventail, est encore un souvenir de la ville des Doges. Tout pres, est le palais du recteur, dont les arcades en plein cintres, enguirlandees de feuilles de chene et supportecs par des chapiteaux histories de la Renaissance, sont surmontees d'un etage ogival ; dans la cour, un bcl escalier fait aussi penser a l'escalier des Geants du palais dogal. Dans ces parages, Venise a deteiut sur ses ennemis comme sur ses amis.
En face de ces deux monuments est la chapelle Saint-Blaise, petit edifice du xvu e siecle, qui
sert provisoiremont de cathedrale; la vraieoathedrale, rebatie dcpuis la catastrophe de lboT, a ete, il y a trois anuees, sillonnee par la foudre et on la repare de fond en comble. Nous regrettons fort dene pouvoir visiter la chapelle du Reliquaire, oil Ton conserve de precieux tresors, mais cetlc chapelle est ferniee par trois clefs, qui sontentre les mains des trois principales autorites dela ville, et nous ne pouvons songer a reunir ces nioyens necessaires en un'pareil jour de fete.
C'est avec le P. Lombardim, auquel nous avons ete rendrevisite a la belle eglise des Jesuites, que nous parcourons Raguse: il nous mene aussi au couvent des Dominicains, oil Ton conserve un remarquable tableau du Titien, sainte 2faric-Maikleine, et deux peintures byzantines; le cloitre, a arcades Renaissance, alternees de deux modeles .differents, aux dentelles de pierres, est un vrai cliei L d'o3uvre. II est serre contre la montagne dans la partie haute de la ville; la, Fespace a si bien manque, que les rues ne sont que des escaliers etroits, recouverts par des balcons, etou ne penetrent que rarement les rayons du soleil.
Peu de villes out autant de caractere etd'interet accumules dans uu si petit espace; qu'on la voie
du dehors desmurs, qu'on en parcoure l'interieur, Raguse apparait comme la ville du moyen age, le melange de 1' Orient et de 1' Occident, comme les dernieres limites de la civilisation chretienne aux siecles passes.
Nous ne pouvons prolonger indefiniment notre station dans cette ville attachante; comme toujours, le paquebot nous presse et il faut Taller chercher a Gravosa. II faut meme y aller a pied, malgre les ardeurs du soleil, car toutes les voitures ont ete accaparees pour mener les Ragusains visiter Trebigne, la nouvelle conquete. Nous voyons, par les sentiers qui coupent la montagne, descendre de longs convois de prisonniers turcs qui viennent encombrer le camp de Gravosa.
La Messine, notre nouveau paquebot, part bientot de la petite baie de Gravosa et nous fait encore admirer le panorama de Raguse enserre dans ses murailles et pressee contre la montagne. Bientot d'autres spectacles nous captivent : c'est d'abord le chateau de Lacroma ; le donjon carre de cette imperiale demeure domine une vaste colline et une petite ile d'une luxuriante fertilite. C'etait autrefois un couvent; son dernier possesseur, 1'infortune Maximilien, empereur du Mexique
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voulait en faire le pendant de Miramar, une demeure princierement poetique. C'est ensuifo, apres le petit golfe de Brino, Bagusa-Veccliia, l'ancienne Epidaure, non celle du Peloponese, mais celle d'lllyrie, consacree aussi au culte d'Esculape.
La nuit est complete lorsque nous traversons la premiere des bouches de Cattaro, ce dont nous serions tres afflige, si nous ne devions les revoir en plein soleil.
Les bouches de Cattaro, et non du Cattaro — ce qui ferait croire a l'existence d'un fleuve de ce nom, tandis qu'il est question d'une ville, — sont, on le sait assez, une succession de detroits entre lesquels l'Adriatique s'insinue et forme quatre lacs ferrnes de toute part, domines par de hautes et pittoresques montagnes et peuples de villages charmants. Au fond du dernier de ces bassinsest la petite ville de Cattaro, perdue, pour ainsi dire, au bout de l'univers.
C'est a la clarte de la lune que nous admirons ce grandiose panorama, rendu vraiment fantastique par une demi-obscurite, d'une extreme transparence cependant ; aussi restons-nous silencieux, dans une contemplation religieuse, subissant des
impressions pleines dc douce gravite. Ces impressions grandissent et se melangcnt meme d'une certainc lerreur, Iorsqu'en arrivant a Cattaro, nous voyons se dresser devant nous, comme une gigantesque muraille, le roeher a pic ou Ton dit quest notre chemin de Tsettigne, ou nous allons demain. 11 ne semhle pas que ce soit franchissable, et Ton s'explique aisement le nom de Montenegro, Tsernagora, la Montagne noire. Pour mon compte, je ne saurais oublier cette arrivee tardive dans ce petit port, devant cette ville miniature, qui disparait au pied de ces sombres escarpements, et qui sernble le calme et la paix a cote de la tourmente; peu de souvenirs me paraissent aussi fantastiques.
Pouraugmenterles etonnements de cette soiree, a la sortie du paquebot, nous trouvons M. Radovauovitz, le consul ou agent montenegrin, auquel, sans plus de faQon, M. de V. a telegraphie de Gravosa notre arrivee et nos projets; il nous attend pour nous prevenir que nos chevaux sont cominandes et seront prets demain matin a quatre heures. De plus, a peine srinmes-nous debarques, de nombreux Cattarins se mettent a notre disposition pour nous chercher un logis — car il n' y a pas d'liotels, — nous aider, nous guider, nous ren-
seigner; ils auraient vraiment Fair de vulgaires cxploiteurs, et cependant ils ne sont que tres romplaisants pour des etrangers, des FraiiQais surtout, ct ne consentent, conime payeruent, qu'a accepter de prendre avec nous un granito au Giardinetto, le cafe-restaurant du port. Quoiqu'en dehors des murs, ce cafe est le vrai centre de Cattaro et, par sa position ombragee, la vue dont on y jouit, le confortable rneme que Ton trouve, c'est un lieu enchanteur.
Je Favoue sincerement, notre lever est dur, ce matin du 9 septembre. Couches apres une heure du matin, il nous faut etre sous les arbres duport avaut quatre heures; aussi la gaiete et Fentrain ne sont pas peints sur nos visages; de plus, c'est en vain que nous cherchons a realiser un fantome de dejeuner; a grand'peine, une echoppe matinale nous fournit uh mediant cafe que nous ameliorons avec de l'essence de moka, et oil nous trempons quelqties courts morceaux de pain, <je que nous trouvons bien frugal. Enfin, nos chevaux ne soot
pas au rendez-vous, etapres une attente qui paraft longue, nous sommes pres de croire qu'ils n'ont pas ete commandes, lorsque, a cinq heures, nous Jes voyons venir ; aussitot nous voila en selle, et la gaiete revient par enchancement.
Nosmontures sont de ceschevaux montenegrins, petits de taille, rabougris, de nul aspect, mais d'allures douces, d'une vigueur resistante et d'une solidite a toute epreuve dans les rochers et les pierres; et il en sera besoin. Notre guide-chef, avec qui seul nous avons a faire, est Cattarin et parle bien l'italien ; les autres sont du Montenegro, doux, complaisants, mais ne parlent que le serbe ; parmi eux une jeune fille n'est point lamoins loquace, mais sans que nous puissions apercevoir de sa part ou a son egard la moindre legerete ; comme les autres, elle porte un de nos sacs; comme les autres, elle marche activement en avant de nos chevaux, prenant les raccourcis, malgre la chaleur et la rapidite des escarpements.
Nous avons vite fait de sortir de Cattaro et d'arriver, par le champ du marche, au pied de la montagne, du mur serait mieux dire, car instinctivement on cherche les escaliers a gravir. A droite, sur un premier pic qui deja semble perche" dans
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les astres, est le fort S. Giovanni, auquel monte un chemin abrite par des murailles. Notre chemin a nous, dont les poteaux telegraphiques indiquent la direction sommaire, s'eleve d'abord, par quatre-vingt-deux lacets en zig-zag, jusqu'a la frontier e autrichienne ; chemin jadis trace avec quelques soins, mais qui, aujourd'hui, est surtout pave en pierres roulantes; assez loin de la, on voit les longues ra'mpes d'une route commencee, mais bien eloignee de son achevement.
A la frontiere, tout change : les poteaux du telegraphe ne sont plus que de fortes branches contournees, et le chemin que nous quittons semble, a c6te" des sentiers qui suivent, une route de premiere classe.
Par compensation, la vue ,dont nous jouissons est d'un fantastique qui surpasse toute imagination ; le regard redescend cette c6te abrupte qu'on vient de gravir pendant deux heures, domine le fort Saint-Jean qui ne semble qu'une humble colline, apercoit a peine la petite ville de Cattaro, passe, au-dela de la baie, par-dessus une montagne ou est aussi une forteresse avec les lacets de sa route d'acces, plonge par-dessus plusieurs autres rangs de montagnes pour voir se dessiner la
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succession presque entiere des Bouches de Cattaro. C'est comme un vaste plan en relief, qui rappcllerait volontiers la merveille suisse de la Gemmi; mais les golfes, ici, remplacent la vallee de Louecbe, le vaste horizon de la mer, les montagnes loiiitaines, et F atmosphere tou jours translucide du midi, les brumes trop freVjuentes dans les Alpes. Cependant le sentier monte encore et tourne dans un ravin, au milieu de superbes a pic, oil la crainte du vertige fait volontiers descendre de cheval, meme, parait-il, les gens du pays; nous passons devant une grotte ou une petite source desaltere notre equipage, et croisons une bande de Montenegrines, qui vont a Cattaro porter leurs denies; elles sont chargers comme des betes de somme et, cependant, elles descendent a pic, par les roches roulantes, negligeant le sentier, d'un pas allegre et sur.
On arrive bientot a un col, oil Ton perd de vue la mer. En avant, c'est un bassin circulaire qu'on dirait avoir ete* rempli par un lac; tout autour, des montagnes roeheuses. On descend un peu vers quelques cultures, pour lesquelles on a profite des moindres espaces kisses par les pierres. Nous rejoignons, pour un moment, un
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troucon de la route future : autour d'elle, a un certain passage, nous retrouvons quelques pierres tombales, dont une, avec sa croix en relief, a ete respectee tout au milieu de la voie. On nous dit que ce sont les sepulcrcs de victimes d'une epidemie de cholera. Bientot nous arrivons au harneau de Niegusch, chef-lieu d'une des provinces du Montenegro. G'est la que nous esperons dejeuner, et nos estomacs savent s'il en est besoin. Helas! ils furent vite decus. Une facon d'ecurie d'ou une echelle mene a un bouge infect ou les scorpions, grimpant contre les murs, nous souhaitent la bienyenue et nous enlevent toute tranquillite d'esprlt. On nous sert, dans des pots affreusement sales, un vin si epais et si aigre que nous y renoncons d'un commun accord; le jambon qui pend au plancher n'est guere plus appetissant; nous demand ons des oeufs a la coque, seule nourriture surement propre. Une vieille grand'mere et sa petite-fille, vrai type grec, qui repond au nom de Stani, nous servent et surtout nous font payer.
Nous repartons promptement, et achevons de traverser ce vallon, qui est le lieu de naissance du prince regnant; il y possede encore uno
modeste habitation. La montee recommence.
Cette fois, on ne peut plus dire que ce sont des chemins : ces roches blanclmtres, amoncelees et abruptes, obligent nos montures a s'elancer par secousses; ces braves betes souvent s'arretent et semblent se demander ou elles doivent poser le pied : une fois place, nul danger qu' elles glissent ou fassent un faux pas.
On trouve, apres quelque temps et avec plaisir, une source excellente a laquelle nous nous rafraichissons : aucun Montenegrin ne passerait la sans s'y arreter, et nous y croisons toute une caravane accompagnant un membre de la famille princiere.
Au sommet de la montee, le paysage devient encore plus tourmente, plus extraordinaire. Ce ne sont plus que des amas de hautes collines, serrees les unes contre les autres, d'une pierre blanche et glissante, formant un defile pentueux ou l'aspect change a chaque instant; a droite s'&eve, a une haute altitude — 1,750 metres — le Lowden, qui porte a son sommet une blanche chapelle, au bord du precipice a pic. Impossible d'oublier le caractere de ce paysage, une fois qu'on l'a vu, et on se rappelle involontairement la
legende montenegrine, legende peu scientifique, encore moiiis mystique, mais assez caracterisee :
Apres que le Cr^ateur eut fait la terre et les mers, il les parcourut du haut des airs, distribuant et semant les roches et les pierres parmi les differents peuples et les diverses regions. Lorsqu'il fut au-dessus des rivages orientaux de l'Adriatique, il vint au lieu oil est la Tsernagora; alors le sac qui contenait la reserve rocheuse se creva, et toute cette reserve de pierres, de cailloux, de monts et de precipices, tomba sur ce pays et forma le chaos actuel.
Nous descendons rapidement, remontant cependant parfois les soubresauts de cette etrange nature. En haut d'un dernier escarpement, tout a coup se decouvre un vaste panorama, qui fait contraste avec les horreurs qui nous entourent : au loin, bien au-dessous de nous, une nappe d'eau azuree, c'est la pointe du lac Scutari qui brille ainsi tranquillement ; plus au fond, les montagnes des Mirdites et de l'Albanie, aussi azur^es que le lac; bien plus pres, a nos pieds une plaine verdoyante et, a sa droite, a moitie' cached par un monticule, Tsettigne\ la capitale du Montenegro.
Nous atteignons bientot cette plaine, ou nous
retrouvons le dernier trongon de la route en execution; nous mettons nos chevaux de front pour faire une entree plus convenable, plus solennelle dans cette capitale.
Tsettigne! ce doit etre, il me semble, la plus petite capitale de l'Europe, comme une des moins visitees, mais, toute petite qu'elle soit, et que soit l'fitat montenegrin tout entier, combien n'ont-ils pas deja occupe les historiens eL les politiques, et quelle place ne tiennent-ils pas dans cette interminable question d' Orient ! Une centaine de maison s d'un seul rez-de-chaussee stmt espacees le long d'une large rue; au fond est le nouvel h6tel qu'a fait construire le prince Nikita; sur la gauche, la poste, le telegraphe, et une maison d'education pour les jeunes filles, maison assez renommee pour que bien des personnes etrangeres au Montenegro lui confient leurs enfants. Cette large rue tourne a angle droit et mene au palais du prince, a l'ancien palais et au vieux monastere, oil est l'eglise et l'habitation du vladika, le patriarche.
Nous nous installons a l'liotel, tres charmant elablissement oil Ton trouve uu accueil empresse; les lits y sont confortables; des le matin, avant
votre lever, on vous y apporte un cafe exquis; aux repas, on peut choisir entre le vin grec ou la fraiche biere de Vienne. De nos chambres, la vue s'etend sur la rue et sur cette large plaine verdoyante qui l'entoure et s'etend, sans un pli de terrain, jusqu'aux montagnes; on l'appelle la plaine des puits ; elle en est perforce, car une nappe d'eau court a un metre au-dessous du sol.
Des notre premier repas, nous nous trouvons cote a cote avec des Montenegrins qui mangent avec nous. Tous sont, a notre egard, de la plus grande urbanite, et meine d'une Education distinguee et sans bassesse; on voit qu'ils tiennent a remplir les devoirs de l'hospitalite, et qu'ils sont heureux que les etrangers visitent leur pays, ceux que nous rencontrons dans le village ne manquent jamais de nous saluer en quittant leur toque, et s'empressent au-devant de nos desirs.
Vers la fin du diner, nous sommes fort etonnes d'etre salu£s en pur francais ; e'est M. le docteur Feuvrier, de Vesoul, medecin du palais, qui a appris notre arrived, et vient aimablement se mettre a notre disposition, surtout pour avoir une audience du prince. II est assez obligeaiil pour nous accompagner dans nos promenades et
pour nous donner sur la vie montenegrine les plus interessants details.
Cette race est vraiment etonnante. Physiquement, c'est, sans aueun doute, une des plus belles de notre -vieille Europe : les Montenegrins sont grands, bien decouples, d'une tournure a la fois martiale, noble et sans pretention; le type grec agrandi. lis ne se separent pas de leurs armes, ou tout au moins des pistolets qu'ils ont a la ceinture et du yatagan attache a leur cote; mais leur regard n'est pas feroce; on y sent la fierte et non la cruaute. On n'y trouverait pas, je crois, un seul obese, et il suffit de les voir parcourir leurs montagnes pour l'expliquer. La facon dout ils portent leur riche vetement rappelle les anciens chevaliers, et il nous semblait, non pas autant etre loin de notre patrie, que vivre plusieurs siecles avant notre 6poque.
Ce v&ement vaut la peine d'etre deerit : c'est d'abord le pantalon large, mais non bouffant — la gatche ou braga, — serre au genou : une redingote en drap blanc — la gougne — dont les basques assez longues flottent au vent ; par-dessus, un gilet brode tres richement, en or, pour les officiers, en soie noire pour les autres, c'est le diamadan;
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une ceinture en soie de Smyrne — pass, — fait plusieurs fois le tour de la taille, par dessus le kolan ou ceinture de cuir a laquelle est accrochee la principale fortune de cliacun, c'est-a-dire ses armes. Par dessus encore est la veste rou ge — horet — et parfois la grande echarpe de laine sombre, la strouka, qui flotte jusqu'a terre. Les jambes sont entourees de la molletiere — dokolonitze — boutonnee par derriere et serree par la jarretiere — podves ; — les chaussettes — tcharap — entrent dans Yopanke, chaussure commune a tous les Slaves du sud, et formee d'une semelle souple en cuir, recouverte de cordelettes ; cette chaussure, lorsqu'ils y sont habitues, les rend tres aptes a ces courses sur les rochers, oil tout autre glisserait cent fois.
Quant a la toque, noire sur fond rouge et ornee des initiales — en caracteres russes — du prince Nikita, voici la legende, telle que nous l'a transmise M. de Y... :
« Le 15 juin 1389, la vieille Serbie, conduite « par son Krai Lazare a la tete des chretiens des « septlangues — Serbes, Bulgares, Montenegrins, « Albanais, Valaques, Polonais et Hongrois — « succombaient dans les plaines de Kassowo, sous
« la puissance musulmane. Les deux heros de « cette lutte memorable se retirement dans la mon- « tagne Noire dont ils conserverent sans faiblir « la hautaine independance. Ils portaient, avant « la grande defaite, un fez rouge, mais en signe « de deuil, ils i'envelopperent presque entierernent « d'etoffe noire, jurant de ne le rendre a la lu- « miere que lorsque le Mahometan deteste aurait « ete chasse de la presqu'ile.
« On laisse toutefois le fez rouge aux femmes, « celles-ci n'elant point astreintes a servir la « patrie les armes a la main, et leur coquetterie « se plaisant aux couleurs e^latantes.
« Au sommet du bonnet masculin, on apercoit, « sur un morceau d'etoffe reste rouge, un coin « de soleil brode en or et, a cM6, une etoile ega- « lement brodee. L etoile, c'est l'image de 1'espe- « ranee, toujours vivante depuis 1389, et pro- « mettant le lever prochain et sanglant du soleil « de la liberty.
« Enfin, sur le bord noir du fez, les hauts « dignitaires, la garde du prince, portent un « ecusson : l'aigle blanc a deux tetes de la « vieille Serbie. Au centre de 1'ecu, on dis- « tingue un lion tenant une croix serbe, sym-
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« bole de la lutte hero'ique pour la vieille foi des
« ancetres. »
Les femmes out, un costume simple et sombre, et la couleur noire prevaut actuellement aupres d'elles, meme pour la toque.
Si, au point de vue physique, le Montenegrin est iuteressant, a plus forte raison l'est-il au point de vue moral. Je ne veux, ni ne puis etudier ici l'histoire de cette nation forte, qui a toujours ■lutte et su conserver son independance. Mon intention n'est que d'esquisser de rapides croquis d'une rapide excursion. Je ne parlerai done que de ce que nous avons vu ou appris sur les lieux memes.
Ce qui frappe tout d'abord dans ce peuple, e'est la moralite et la sobriete. La condition des femmes est assez dure, quoique volontiers acceptee par elles ; mais elles sont toujours respectees, etnila loi, ni les usages n'admettraient de circonstances attenuantes a cet egard ; nous avons pu aussi, par un petit exemple, juger de la temperance proverbiale de ces montagnards ; un de nos compagnons de table, qui causait volontiers avec nous ct avait voyage jusqu'en Amerique, accepta bien de notre part un petit verre de slivovitz, espece
d'eau-de-vie de prunes qui est le cognac des pays slaves ; mais a peine, pour satisfaire a la politesse, y porta-t-il ses levres et en but-il une gorgee.
Notre apres-midi, notre soiree et la matinee du lendemain se passerent a vaguer dans le village, a nous promener dans la plaine et a visiter le couvent et l'eglise patriarcale. Les deux sont reunis au pied d'un monticule couronne d'une tour massive. A cette tour, nagueres, les soldats pendaient les tetes coupees aux ennemis pendant la bataille, et ces tetes y sechaient, exposees aux oiseaux de proie. Cet usage, qui rappelle les sauvages de l'Amerique, a pu etre aboli par le prince Nikita.
Le couvent etale en bas de la colline ses arcades superposees ; ses batiments servent de residence au patriarche. L'eglise n'est qu'une modeste chapelle, ornee de l'iconostase couvert, comme c'est l'usage, de peintures bysantines et de riches dorures. Quelques tombeaux y sont renfermes, celui de Pierre I er , ancien prince et vladika en m&ne temps — ce n'est que depuis le predecesseur du prince actuel que les deux autorites ne sont plus reunies sur la meme tete ; — Pierre I er est honor^ comme saint, et son mausolee est couvert
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d'un drap d'or ; les tombes du pere de Nikita et du prince Danilo, son oncle et predecesseur, sont couvertes de drap noir, et leurs yatagans croises y reposent. L'eglise est pavoisee de drapeaux pris a la derniere guerre.
Non loin est l'ancien palais, assez delabre. On l'appelle encore le Bigliardo, tellement la population avait ete etonnee de ce meuble inconnu, apporte jadis a dos d'hommes. Depuis, elle s'y est familiarisee, et le billard de l'hotel est conslamment occupe par les Montenegrins, qui semblcnt tres joueurs. Peut-etre est-ce a defaut d'autre guerre.
Vers dix heures du matin, le docteur vient nous dire que nous allons etre regus chez le prince, tres occupe pourtant en ce moment ; car toutes les affaires, interieures et exterieures, passent par ses mains ; ses ministres ou senateurs ne sont guere que ses conseillers.
Le palais a les dehors d'une belle villa de deux etages sans trop d' architecture, villa agrementee d'un joli jardin. La garde princiere nous presente les armes a la porte, et un aide de camp, tout brode d'or, nous introduit et, en excellent francos, cause avec nous jusqu'a l'arrivee du prince.
Le prince Nitika nous fait cntrer dans un salon orne d'un riche papier peint tout fleurdelise; le portraits de sa femme et de ses enfants 'decorent ce salon, ou nous remarquons aussi un piano droit.
Le prince Nikita est encore un jeune homme, de trente-sept ans, grand de taille, de figure noble et franche, oil le regard indique un esprit supdrieur. Des qu'on l'apercoit et qu'on l'entend > on comprend l'ascendant qu'il a pris sur son peuple et l'amour qu'il lui a inspire. II nous recoit Ires affablement, nous fait asseoir aupres de lui et se met a nous entretenir.
Onne peut etre etonne de l'entendre parler tres correctement le francais, lorqu'on sait qu'il a passe trois ans au lycee Louis-le-Grand , a Paris. II se souvient avec plaisir de ce sejour, des soins qu'il a regus, des attentions que les aumoniers, les soeurs, la sceur Adrien surtout, avaient pour lui qui n'etait cependant pas catholique. II nous raconte qu'etant retourne en France, avec son pere, en 1867, a propos de 1'Exposition universelle, il voulut revoir le lieu de son sejour et le faire visiter a son pere. La soeur Adrien le reconnut de 1'appartement voisin au son de sa voix,
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et s'eeria : — C'est mon bon prince Nikita. « Mon pere, nous dit-il, en etait charme. » On sent qu'il aime la France et qu'il regrette de n'y pouvoir retourner. « Mes fils, nous avoue-t-il, font leur « Education en Russie — leur mere est une prin- « cesserusse, — maisj'engagetoujours mes st-na- « teurs a envoyer leurs enfants en France ; en « en revenant, ils sont plus aptes que n'importe « qui a supporter les fatigues de la guerre, la « faim, la soif, le coucher sur la dure, etc. »
La conversation envient natureilemenl au Montenegro et a son peuple : « Mes Montenegrins, « nous dit-il, sont bons, obeissants, tres travail-
« leurs, et pas turbulepts i-orame certains
« peuples d'Europe, » ajoute-t-il en souriant, apres avoir cherche une expression pour adoucir sa pensee. « Ils ne sont nidlement voleurs : j'ai « voulu m' analyser la criminalite de mon : et « la comparer avec celle des autres natioiis ; or, « pendant que les statistiques enumeraienl les « crimes nombreux juges pendant un laps de « temps assez long, nos registres constalaient « qu'au Montenegro on n'avait eu a punir que le « vol de cinq moutons. »
Lui-meme rend la justice. Tout pres de sa resi-
dence, est unbeau tilleul dont le tronc est entoure d'un banc de gazon, oil sa place est marquee par un siege forme de trois pierres ; la, il se rend a certains jours, et, entoure de ses senateurs, il ecoute les plaid ants et juge en dernier ressort. N'a-t-il pas voulu imiter saint Louis rendant la juslice sous le chene de Vincennes?
Le prince nous parle aussi de l'instruction des Montenegrins ; ils apprennent tres vite et aiment a apprendre : on voit que leur intelligence est une terre vierge oil tout germe facilement ; il y a 59 ecoles pour moins de 200,000 habitants (193,000), ce qui est beaucoup. Pendant les beaux jours, ces ecoles se font en plein air, dans des enceintes circulaires, sous quelque ombrage, comme on en voit plusieurs a cole de Tsettigne. Mais des que la guerre eclate, toutes ces ecoles sont suspendues : professeurs et eleves, tout part. « L'age requis pour la guerre est 16 ans, nous « raconte-t-il, mais impossible, des qu'ils onl « atteint 14 annees , de les empecher de prendre « les armes. J'ai fixe par un decret la limite « d'age a 65 ans ; or, dans la derniere guerre, « ayant trouve parmi les soldats trois vieillards « de 75 aus, j'ai voulu les renvoyer a leurs
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« foyers, deux se sont suicides dans les rangs, « et je n'ai pu tenir a l'execution de cette loi. >»
La guerre contre les Turcs, voila en effet l'element montenegrin. Des qu'elle est declaree, tout s'emeut et se rend au combat ; ceux qui sont a l'etranger reyiennent en toute hate ; les femmes accompagnent et preparent les armes. Apres avoir combattu au fusil, ils s'elancent a 1'arme blanche contre l'ennemi, a travers les rochers, en poussant des cris effroyables et avec une impetuosite irresistible. Le prince nous a avoue n'avoir pu les empdcher de couper les tetes des Turcs ; ils auraient plutot renonce a la guerre ; pour eux, les Turcs ne sont pas des hommes. Ces tetes coupees sont un grand effroi pour le Musulman :
d' apres leur croyance, en effet, c'est par la touffe de cheveux qui couronne leur chef rase que Mahomet doit venir les saisir pour les faire entrer au paradis et, si la tete est separee, le corps risque grandement de ne pas la suivre.
Ncus felicitons le prince de ce que le port d'Antivari lui a ete donne par le Congres de Berlin : « C'est peu, nous dit-il, nous sommes trop a « l'etroit dans notre petit pays. Vous n'en voyez « que la partie la plus montagneuse, la moins
« fortunee ; plus loin, nous avons bien des « rich esses, des forets, des mines de charbon, de « cuiyre, de fer et d'elain argentifere. II nous fau- « drait la paix; si Dieu nous la donne, d'ici a trois « ans , on pourra venir de Cattaro en voiture, et « nous pourrons faire de grandes choses. »
■ Ce n'est qu'apres une longue audience que nous prenons conge du prince, qui vent encore retnettre a chacun de nous son portrait. Nous nous retirons, reconnaissants de sa bontc et cnchantes de son affabilite et de 1' elevation de son esprit. On sent que de grandes destinees peuvent lui etre reservees au seiu de toutes ces questions slaves toujours sans solution.
En sortant, nous retrouvons M. le docteiir Feuvrier, qui ne nous quitte qu'au moment de notre depart. Ce moment arrive trop promptement, car c'est avec peine que nous nous separons de M. de V..., qui nous semble deja un vieux compagnon de voyage ; il reste ici pour pousser ses excursions dans l'interieur du pays et parnn les peuples insurges.
II nous en coiite vraiment aussi de quitter ce peuple qui, en temps de paix, parait si bon, si primitif, et ou nour avons ete si bien rccus.
Puisse-t-il rester longtemps moral, sobre et inattaque par l'esprit revolutionnaire, celte lopre dc notre epoque ! Que ne nous esl-il reuni par la communaute de foi religieuse, et pourquoi le catholicisme n'est-il pas appele a adoucir ce qui est encore rude dans ses mceurs ! Helas ! F influence russe ne sera-t-elle pas longtemps un obst; Actuellemenl, on ne trouverait pas une seule chapelle catholique dans tout le Montenegro ; mais n'y a-t-il pas cependant un leger progres? Depuis Danilo, pi'edecesseur du prince Nikita, le pouvoir spirituel ne reside plus dans la personne du souverain et, si le Vladika ou metropolitain doit encore etre sacre a Moscou, du moins il ne depend plus du saint synode russe. Que Dieu veuille ramener a la verite un peuple si energique et si bien fait pour elle !
Notre retour se fait rapidement. Un de nos commensaux mont&iegrins nous fait a cheval la conduite jusqu'au bout de la plaine; comine a l'arrivee, tous nous saluent au passage. Nous ne nous arretons qu'un instant a la fontaine de Danilo et traversons Niegusch sans y faire halte. Ce qui nous arrete le plus, e'est la contemplation des bouches de Cattaro du haut de la montagne; on ne pent
se lasser de voir ces vastes sinuosites de la mer enfermees entre ces hauts sommets que Ton domine et transformers en lacs tranquilles. Ce spectacle nous impressionne plus encore que lorsque nous l'avons vu en montant.
Nous coupons les innombrables lacets, par des sentiers impossibles, mais la nuit nous raniene sur les paves roulants de la voie, et nous sommes heureux de trouver enfin la plaine a la porte de Cattaro. Nous constatons le meme empressement des habitants a nous guider, a nous faire trouver notre gite : nous passons notre soiree au Giardinetto, sur le port; nous devons partir demain, a sept heures du matin.
VIonio, notre paquebot, est fort encombre, de Turcs surtout, venant de Trebigne, et qu'on rapatrie a Constantinople. Le tillac des premieres est a moitie occupe" par le harem du gouverneur, femmes et enfants ; on cherche constamment a les isoler au moyen de tapis dresses sur des cordes, mais le vent n'est pas musulman et derange a chaque instant toutes ces combinaisons, en exhibant un ensemble peu propre et peu seduisant. Heureusement la vue des Bouches nous distrait amplement les premieres heures. Towte cette
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navigation sur ces beaux lacs sales est un emerveillement continuel : la rive est en pleine culture et toute verdoyante ; les montagnes, plus arides, s'elevent a de grandes altitudes; les petites villes sont multipliers, les unes a mi-coteaux, les autres, plus nombreuses, sur les bords ; du milieu de ces lacs, on apercoit leurs edifices, leurs clochers elances, leurs vieux monuments ; il semble que ce soit le lac de Come, en grand et au soleil du midi. Un de ces bassins est en outre embelli par deux jolies petites iles, dont une, celle de Notre-Dame-du-Scapulaire, possede une chapelle qui est un lieu de pelerinage tres frequente. Un passage est si etroit qu'ou l'appelle encore le Catene, les chaines et, en effet, il etait autrefois ferme aux navires ennemis. Les brusques contours de ces nappes d'eaux, quelques escales qui font approcher de petites villes fort interessantes ■ — Perasto, Pisano, Gastelnuovo, — tout fait decette petite traversee un trajet encbanteur et trop court. Voici cependant 1' entree des Bouches, defendue par plusieurs forts et fortins dont un dans une tie est agremente d'un remarquable jardin d'aloes. Voici aussi la pleine mer, mais nous suivons la cote et, sauf quelques coups de vent, nous
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jouissons du calme. La traversee, apres la sortie des Bouches, une traversee de cinquante heures, est assez monotone ; les monlagnes de l'Albanie sont encore plus arides et beaucoup moins varices que cellos de la Dalmatie, et il n'y a presque plus aucune ile. Les distractions du bord sontpeunombreuses. Un seul incident merite une mention. II me souvient qu'il y a deja plus de vingt atlnces, revenant de la Terre-Sainte et de la Grece, je touchai a Corfou ou nous allons arriver encore. C'etait le moment oil le protectorat anglais y etait a peine supporte ; au debarquement nous fumes fort etonnes d'entendre une musique militaire anglaise jouer sur l'esplanade l'air le plus anti-anglais qui ait peut-etre ete compose, celui de Charles VI.
Non jamais en France,
Jamais l'Anglais ne regnera.
Aujourd'hui, c'est un ecbo lointain de cette anomalie : sur le seul instrument de musique qu'il y ait a bord, un mauvais accordeon, un Turc vaincu s'exerce a jouer de son mieux 1'hymne national autrichien, l'hymne du vainqueur.... II faut bien ajouter qu'il l'estropie en veritable ennemi.
Nous faisons halte quelques heures dans la baie de Budua, ce qui nous donne le ioisir de parcou-
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rir cette petite et triste ville, la derniere des contrees dalmates et des possessions de l'Autriche. Les autres escales, Durazzo, Valona, ne sont que de gros villages qui portent le nom de ville ; nous y voyons les premiers minarets. Quelques heures apres la station devant le fort en ruines de Santi- Quaranta,escale de Janina, nous arrivons a Corfou. Je ne parlerai pas de notre sejour a Corfou.
Nous avons passe" la pres de cinq journees de repos, a attendre le paquebot qui devait nous emporter du cot6 de la Sicile ; quelques excursions pleines d'interet ont occupe ces journees, au vieux monastere grec de Palceoeastrizza, au col Saint-Pantaleon, d'ou Ton voit, en pleine mer, un ecueil fameux, ressemblant singulierement a un vaisseau qui vogue a voiles deployees, et que la tradition ancienne indiquait comme le vaisseau petrifie d'Ulysse. L'accueil bienveillant de M gr l'archeveque catholique, M gr Maddalena, a parfume notre sejour a Corfou, comme aussi les soirees que nous avons passees en compagnie du consul frangais, M. Wiet. Les voyageurs auxquels il a prete le secours de son ministere ou de sa longue experience, tous ceux qui ont joui de sa conversation a la fois enjouee et 61evee, toujours
distinguee, rendront hommage a son inepuisable serviabilite, a son erudition modeste et a son amenite cordiale, II etait deja un ami pour nous lorsque nous avons du le quitter.
Je dois l'avouer en finissant, je n'ai pu et voulu tracer ici que des esquisses tres rapides de voyageur ; car cen'est pas dans un temps aussi court qu'il m'aurait ete possible d'etudier a fond une race nombreuse et multiple comme celle des Slaves du Sud. J'aurais pu mettre a profit les travaux deja parus, les Voyages de M. Xavier Marmier et de M. Ch. Yriarte, le livre sur le Montenegro de MM. Frilley et Walhovitz, et les articles de M. Albert Dumont; j'ai prefere" ne parler que de ce que nous avons vu ou appris par nous-memes; d6sireux seulement de contribuer, pour ma faible part, a faire connaitre une population interessante, a la fois primitive et civilisee, et ces regions remarquables qui, au point de vue moral comme au point de vue geographique, sont le chemin de 1' Orient.
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On a tente ces dernieres annees, soit a Paris, soit en province, de nombreux et considerables efforts pour meltre en honneur la musique serieuse, celle qui peut exercer sur les esprits et les moeurs une influence salutaire. Ce mouvement de reaction contre l'art sensuel et leger, qui ne domine que trop a notre epoque, peut donner interet a ce qui se fait cbez nos voisins.
Le recit suivant, extrait de simples notes de voyage, recit d'une fete musicale a laquelle j'ai assiste, montrera le culte que d'autres ont pour
I'art serieux et eleve; il fera peut-etre aussi rendre justice, sous un rapport, a une nation qui n'est pas assez appreciee pour F execution des oeuvres des grands maitres, et que Ton a cru trop longtemps etrangere a tout gout artistique.
Le 4 septenibre 1877, nous arrivions a Glocester. Des pluies torrentielles avaient retarde notre voyage, et nous nous pressions fort pour ne rion manquer des auditions musicales qui avaient ete promises. Nous n'etions pas cependant sans une certaine inquietude : a peine une modeste annonce du festival avait ele inseree dans les journaux; aucune affiche, presque aucune publicite dans un pays qui en use si largement. Le festival auraitil ete renvoye, ou ne devait-il avoir aucune importance ?
Neanmoins, des notre sortie du chemin de fer, nos craintes sont dissipees. On peut facilement voir, en effet, que la ville est en fete : les rues pavoisees sont remplies d'une foule compacte. Nous nous hatons d'aller prendre nos billets pour les differentes seances, et c'est temps: pour certaiues d'entre elles, il n'y a plus que quelques places encore disponibles.
La premiere audition a lieu, le mardi 4 sep- r
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tembre, a uneheure trois quarts. A I'avance, nous sommes aux abords de la cathedrale de Glocester, une de ces belles et vastes basiliques que le catholicisme avait construites en Angle terre, mais que la religion d'Etat lui a enlevees. Du haut de la tour centrale, les huit cloches annoncent incessamuient la fete par une gamme majeure descendante d'une tres grande justesse. Chacune des portcs de 1'edifiee est reservee a telle ou telle categorie d'auditeurs; le cloitre — un des plus beaux peutetre, un des plus ornes pour sur — est reserve aux executants; tout est prevu pour le plus grand ordre.
L'interieur offre un beau spectacle : l'immense nef, aux colonnes cylindriques massives, mais a la voute elevee, coupee de nombreux rinceaux, est consacree a la fete; le chceur, separe par le jube, reste affecte an service religieux; des avis, places aux flancs des piliers, invitent a respecter la saintete du lieu.
Une immense estrade, au devant du choeur, monte jusqu'aux chapiteaux des colonues, et doit recevoir i'orchcstre et les chanteurs. A Foppose, au bas de la nefet au dessous de la belle fenetre de la facade, une estrade moins «'le :'■ ■ e t clablie
pour les auditeurs les plus eloignes. A lanaissance de l'une des basses-nefs, pres de 1'orchestre, on a etabli, tout expres pour la circonstance, un orgue de moyenne importance, celui du choeur etant trop eloigne pour pouvoir s'unir a l'ensemble. Au reste, toutes les chaises sont numerotees et, avant 1'heure, toutes sout occupees.
Les executants sont au grand complet. Le festival celebre, cette annee, son 146 e anniversaire. , Chaque ete, les trois conites de Glocester, de Worcester et d'Hereford reunissent leurs Societes chorales alternalivement dans chacune de ces villes. Cette fois, ils ont fait appel a des choristes de Londres, d'Oxforcl, de Cambridge, de Wells, de Bristol et d'ailleurs. L'orcheslre est celui du theatre italien de Londres; les solos sont confies a des artistes de grand renom, tels que M mo Patey, M Ue Albani, et six ou huit autres noms tres populates en Angleterre, mais moins connus parmi nous. L'ensemble est conduit par M. Harford Lloyd, organiste de la cathedrale. Tout prouiet des executions presque irreprochables.
La recette pecuniaire doit d'abord servir a couvrir les frais, tres considerables, de 1' organisation du festival, et l'excedant est destine a secourir
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les veuves et les orphelins des clergymens des trois comtes ; car il ne faut pas oublier que nous sommes dans un pays anglican et dans une cathedrale anglicane. Le matin meme, le lord eveque, au service religieux, a sollicite\ par un discours solenoel, la charity des assistants, et l'assistance etait nombreuse : les corporations des trois chefslieux, maires en tete, s'y etaient rendues processionnellement; les ecoles des enfants, appelees ecoles a I' habit bleu, ouvraient la marche avec leur costume archa'ique; les dignitaires de Glocester, avec leurs robes sombres et leurs bonnets ornes de fourrures ; ceux de Worcester, en robes d'ecarlate doublees d'azur; ceux d'Hereford, portant aussi les couleurs traditionnelles de la ville.
Du reste, comme le produit des places aux diverses seances ne doit pas arriver a un excedant suffisant, malgre les prix relalivement eleves (15 sh. dans la grande nef, oil Ton voit et entend a merveille; 5 sh. dans les basses-nefs, ou Ton entend aussi bien, mais ou Ton ne voit que peu), a la sortie, des queteurs sollicitent les offrandes.
La premiere quete produit 325 livres sterling, plus de sept mille francs ; le maire de Glocester lui seuly contribuepourcinquante livres, 1250 francs.
Doric, a une heure trois quarts commence la premiere seance par Y Oratorio d'Elie, qu'on peut appeler la seconde oeuvre populaire en Angle terre. Apres leMessie, il n'en est pas de plus aimee; tous les choristes la savent de memoire, et a peine leur est-il necessaire de la repeter. Mendelssohn l'a composee pour l'Angleterre, et en a dirige.la premiere execution a Birmingham en 1846; l'annee suivante deja, cet oratorio fut chante a Glocester et, depuis, il n'a manque a aucune de ces fetes. Un festival anglais ne saurait se passer du Messie de Hoendel ni d'Elie de Mendelssohn.
Je ne veux pas donner ici une appreciation, soit de 1' oeuvre, soit de 1' execution. J'aurais trop a dire sur l'effet produit par certains choeurs, certains ensembles; sur 1' interpretation large de M me Patey et la splendeur de voix de M Ue Albani. Si ce n'eut ete dans un temple, on eut souvent et longuement applaudi. Mais lorsque comrnenea le quatuor et choeur : Sanctus, Sanctus, Sanctus, Dominus Beus Sabaoth, dont la grandeur subjugue invinciblement l'auditeur, toute l'assemblee se leva electrisee, et c'est debout et avec un sentiment de vraie religion qu'elle ecouta ce morceau.
II en avait ete de meme pour la marche funebre
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de Saul, de Hoeudel, que l'orcheslrc avait inlercalee entre les deux parties de l'oratorio, en memoire de deux compositeurs anglais morls depuis le precedent festival : Fr. Smith et le D r Wesley, ce dernier habile dirocteur de grandes executions musicales et compositeur estime.
On sortit vers cinq heures de la cathedrale, et le soir, a huit heures, un concert plus profane, mais avec les memes executants, nousconvoquait dans la salle du Comte, the Shire Ball.
Cette salle est relaiivement restreinte, et l'assistance refluait jusqu'au dehors. Elle est cependant dotee dun orgue assez considerable, quoique d'apparcnce deja ancienne. C'est que, en Angleterre, les grandes et belles orgues sont nombreuses, et cet instrument y occupe pleinementson rang royal. II n'est pas une cathedrale qui n'en ait un tres grandiose, le plus souvent un instrument de 32 pieds; aucun nest place dans la net, ni sur la porte d'entree, mais ou sur le jube, ou tres souvent des deux cotes du chceur, au-dessus des sialics. Avec leurs buffets peu charges de charpentes, tres ornes de tuyaux peints et dores et de colonnettes sveltes, les orgues anglaises s'harmonisent avec les sculptures des slalles et les couronnent richement.
Les salles de villes, les halls, sont aussi presque toutes enrichies d'un grand orgue; tout le monde a entendu parler de l'orgue colossal d' Albert-Hall a Londres et decelui du palais de Cristal, comme aussi de ceux de Sheefield et de Manchester. Nous avons assiste, cette annee, a une belle seance sur le tres grand instrument — lOOjeux rejls, 32 pieds en montre — de Saint-Georges Hall, a Liverpool. M. Best, le premier organiste anglais, qui en est titulaire, nous l'a gracieusement fait visiter, apres avoir emerveille un auditoire qui, trois fois par semaine, accourt a ses concerts. Nous avons aussi visite, a Londres, un orgue construit chez un particulier, M. Holmes, grand 32 pieds en montre, avec soufflerie a vapeur et clavier electrique d'echo, . correspondant a un second instrument place a l'extremite opposee de la salle. On voit quel est le culte des Anglais pour le roi des instruments.
La premiere moitie du concert de la Shire Hall fut consacree a l'execution presque entiere du Paradis et la Peri, de Schumann. La seconde moitie, composee de pieces variees, commenca par une symphonie de Beethoven; les honneurs de la soiree furent pour le celebre violoniste M. Sainton,
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qui joua un concerto de Mendelssohn, et pour M me Patey, qui chanta ea frangais la Serenade de Gounod etinterpreta, aux grands applaudissements de F assistance, car les Anglais aiment beaueoup leurs airs nationaux, une ballade ecossaisedes plus connues.
La stance du second jour, mercredi, commenca a onze heures et deniie a la cathedrale; mais un intervalle d'une heure fut donne entre les deux ceuvres qui remplissaient cette seance, afin qu'on put sortir, reposer son attention, delasser ses oreilles. C'elait un curieux spectacle de voir la ville encombr^e de dilettanti, l'oratorio sous le bras; car presque tout le monde suit attentivement 1' execution sur la partition ; aussi ce qui se vend de musique en ces occasions est-il tres considerable, et c'est ce qui explique le bon marche relatif des publications musicales anglaises.
La Passion selon saint Mathieu, l'ceuvre celebre du celebre Sebastien Bach, commenca la seance. Ceux qui ont eu la bonne fortune de 1' entendre savent combien cet oratorio est interessant, malgre le style constamment serieux et eleve avec lequel il est 6crit. lis se souviennent aussi de I'effel de contraste entre les accents calmes, tristes et affec-
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tueux de N.-S., et les exclamations brutales de la populace juive.
Engaddi, ou David dans le desert, de Beethoven, termina 1' audition. Cette oauvre, dont on chercherait vainement le titre dans la liste des compositions de Fillustremaitre, n'est autre que le Christ au jardin des Olives. Considerant que cette oeuvre n'etait presque jamais executee, qu'elle reussissait rarement, et que cela provenait surtout du libretto ou de la traduction qui en dtait faite, un poete a eu la pensee d'en changer le sujet, et trouvant une certaine analogie prophetique entre N.-S. a son agonie et David fuyant la persecution de Saul, il a essaye\ en s'aidant des Psaumes, de plaquer de nouvelles paroles tous cette musique imagee. II- ne m'appartient pas, dans mon ignorance de la langue anglaise, de dire si l'essai a reussi; je ne puis parler que de la musique, et dois avouer que la voixde M lla Albani et ses habiles vocalises firent produire a cette oeuvre Un effet de splendeur auquel je ne m'etais pas attertdu.
La seance finit peu avant cinq heures; mais le soir nous etions convoques de nouveaU a la cathedrale, a sept heures et demie. On y chanta la premiere moitie de Paulus, de Mendelssohn, et la
premiere moitie aussi de la Creation, de Joseph Haydn. Un rang serre de bees de gaz, le long des tribunes de la nef, suffisait pour eclairer brillamment 1' immense basilique, y compris les chceurs et l'orchestre. Les assistants etaientun peu moins nombreux qu'aux seances du jour, sans doute a cause de 1' absence de ceux qui affluaient descampagnes et des villes voisines et ne couchaient pas a Glocester.
La seance du troisieme jour etait, comme celle de la veille, fixee a onze heures et demie. Elle fut plus variee : outre le Requiem en langue vulgaire, de Johannes Brahms, qui se chantait peut-etre pour la premiere fois en Angle terre; outre le chant de louanges de Mendelssohn, que nous nommons en France la Symphonie-Cantate, l'orchestre joua une ouverture intitulee In memoriam, du compositeur anglais Sullivan, et on chanta un Kyrie eleison, de Luard Selby, une melodie religieuse de Gounod, et une antienne intitulee le Desert, composed par le defunt Wesley et mise en son honneur sur le programme.
Les compositeurs de musicpue religieuse, de motets, d'hymnes, d'antiennes surtout, sont tres nombreux de l' autre cote du detroit; et si leur
musique n'a pas toujours autant de caractere que I'ecole classique par excellence, si meme elle se permet parfois quelques licences, par contre, elle est presque toujours ecrite dans un style vraiment religieux et severe.
G'est que la musique est en grand honneur et en constant usage, soit dans les eglises catholiques, deja nombreuses en Angleterre, soit dans les cathddrales anglicanes, ou les maifrises executent tous les jours cles compositions religieuses entremelees de psalmodies en faux-bourdons; plusieurs de ces psalmodies rappellent nos plainschants catholiques; aux quelques voix d'enfants et d'hommes des chapelles etcathedrales, souvent les assistants, hommes et femmes, melent leurs voix, car beaucoup de ces chants sont connus de tous. Et,a ce propos, je demanderai la permission de parlerici d'une scene dont nous avions&e" temoins quelques jours auparavant dans d'autres parages. Elle montrerale respect que les Anglais apportent a tout ce qui touche au sentiment religieux.
Par une de ces journees appreciees en Ecosse,
oil si souvent le mauvais temps vient troubler
le plaisir du voyage que le proverbe dit qu'il y
leut neuf jours par semaine;par un jour, dis-je,
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de soleil pur et brillant, et. par line mer calme et azuree, un paquebot de plaisance quittait la petite ville d'Oban, ville nouvelle, coquettement etagee au fond de sa baie tranquille. Les passagers etaient nombreux; beaucoup avaient longtemps attendu une journee favorable. A la foule des touristes isoles se joignait une de ces bandes que font voyager des entrepreneurs de voyages plus ou moins longs, depuis la petite excursion aux environs de Londres jusqu'au voyage au tour dumonde. La maison Cook — ainsi s'appelait cette agence — leur avait fourni un guide pour les conduire et, sur le paquebot, ils avaient leurs repas a part, mais ils visitaient en m6me temps que nous les lieux remarquables de notre course.
D£ja nous etions sortis de la baie, et nous naviguions entre ces lies nombreuses qui sont un des groupes des Hebrides. Nous arrivons bientot a Tile d'lona, qu'a illustree a jamais le sejour de saint Colomba. Tous ensemble nous visitons les restes ven^rables des deux anciennes abbayes, les colossales croix gaeliques, dont la plus remarquable avait 6te moulee pour l'avant derniere Exposition de Paris; le cimetiere des anciens chefs de clans |mel£s aux abb6s du monastere; on termine par
l'eglise ruin^e des religieux, qui porte maintenant le nom uq peu ambitieux de cathedrale d'lona. La voute s'est ecroulee depuis de longues annees; les murs seuls sont debout, perces d'arceaux romans, soutenus par des colonnes massives et surmontes d'un vieux clocher carre et lourd. Dans une encoignure, on monfre la pierre sur laquelle, dit-on, saint Colomba reposait sa tete pendant son sommeil.
Nous avions presque acheve' la visite, lorsque le guide de la bande Cook, nionlant surun tronqoii de colonne, prend la parole, ecoute non seulement par ses voyageurs a lui, mais par la caravane entifere. Son discours est assez long, et je serais embarrassepour le traduire; ille termine en disant que le lieu est trop ven<5re\ trop auguste, trop saint, pour qu'on ne le celebre pas par un des plusvieux chants de la vieille Angleterre, etqu'il est juste qu'une priere monte au ciel la ou les anciens religieux ont tant prie\ II entonne aussitot un choral des plus austeres et du caractere le plus primitif. Tout le monde se decouvre, tout le monde unit sa voix a celle de la foule; tout le monde choisit et fait sa partie dans Fensemble. Sur aucun visage, on ne peut voir ni un sourire,
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ni meme une marque d' indifference, et il suffit qu'on fasse appel au sentiment religieux pour que, toute conversation cessant, chacun tienne a honneur de se joindre a la priere indiquee.
Notre excursion se continua, le bateau a vapeur nous reprit pour nous deposer bientot au petit ilot celebre dans tout l'univers par les roches basaltiques de la grotte de Fingal. Nous y fumes promptement tous, les uns grouped sur les tetes des colonnes tronquees qui, sur un des cotes de la grotte, forment une gigantesque galerie, les autres sur des bateaux qui se sont avances jusqu'au fond. De la, en se retournant, le spectacle est merveilleux : cette voute immense et sombre qui fai': penser a nos basiliques ogivales; ces colonnes innombrables et serrees les unes contre les autres, les flots de la mer qui baignent ces piliers et gemissent sous ces arceaux sonores; a 1' entree, la lumiere vive du soleil, l'azur du ciel se r^fl&jhissant sur celui de l'Oc^an, et au milieu de ce cadre forme - par l'ouverture, au loin, File d'lona et le clocher ruin6 de son monastere; le tout amine" par les barques chargees de voyageurs et le chapelet humain qui serpente sur les corniches de basalte.
Le guide Cook prit encore la parole, et proposa que, puisqu'on etait arrive a une des extremites du royaume, a l'extremite au moins de ce que beaucoup visiteraient, on chantat la priere pour la reine. Aussitot fut entonne et execute deux fois de suite le God save, avec le plus grand serieux et chapeau bas; et je dois dire que ce chant, sous cette voute presque obscure, d'une resonnance rendue etrange par la repercussion des ondes sonores sur les ondes liquides, ainsi que par le clapotement des vagues, avait un caractere grandiose et etonnant que je ne saurais oublier.
Ces details sont peu de chose, et peut-etre les trouvera-t-on trop puerils. Mais c'est par comparaison que Ton peut juger, et si on rapproche de ces deux petites scenes la tenue de nos foules, meme de celles de nos trains de plaisir, on appreciera faci lenient combien chez nos voisins subsiste, plus que chez nous, le sentiment du respect pour ce qui est respectable, la religion et 1' autorite" ; combien its savent traiter serieusement les choses serieuses. On jugera aussi combien la counaissance et le gout de la musique religieuse y est plus developpe et plus repandu.
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Mais revenons a Glocester et au festival, et non plus pour longtemps, car il touche a sa fin.
Le jeudi soir, se donnait le second grand concert de la salle du Comte. On y executait, avec plusieurs morceavix detaches et d'auteurs divers, une ceuvre relativement nouvelle, les Croises, de Niels-Gade. Le compositeur danois a su mettre, dans un sujet bien souvent traite, puisqu'il a inspire Lulli, Gluck, Piccini et d'autres, les Armide, les Renaud ; etc., il a su, dis-je, y mettre une fraicheur et un interet tout nouveau : les accents passionnes d'Armide, les marches guerrieres des soldats Chretiens, les chants graves de Pierre l'Ermite et les choeurs myste>ieux et semillants des sirenes, ferment des contrastes pleins de charme.
Le vendredi enfin, derniere seance a la cathedrale: le Messk traditionnel de Hcendel, l'oratorio anglais par excellence, sans lequel un festival serait incomplet. Aussi, quoiqu'il ait ete souvent entendu, peut-etre a cause de cela, l'assistance est bien plus nombreuse; nos billets, pris des le mardi, etaient les derniers a ceder; au recueillement, a l'attention de l'auditoire, on comprend que c'est la seance la plus impor tan te.
II n'est pas besoin de parler du grandiose et de la puissance de cette ceuvre; on sait quelle est la grande sonorite des ehceurs de Hoendel ; on sait aussi que Mozart trouvait le Messie si digne d'admiration, qu'il voulut le reorchestrer afin d'y joindre les instruments inusites avant lui L'effet de certains ensembles, de Y Alleluia surtout, lorsque les trompettes jettent leurs notes <§clatantes, que les timbales viennent preciser les rythmes, que l'orgue enveloppe toute cette sonorite d'une splendeur rcligiense, pendant que les voixsemblent s'elever de plus en plus vers Dieu, cet effet est d'une majeste qui subjuguerait les plus rebelles, et d'un enthousiasme qui remuerait les plus insensibles. Le choeur de V Alleluia est de ceux qu'aucun Anglais n'ecouterait assis; on se leve des qu'il commence.
G'est par cette ceuvre que se termina le festi val.Le soir, a 6 heures et demie, on etait encore convoque, par billets gratuits, a un service religieux, chante avec le concours des ehceurs, des solistes et de l'orchestre, dans la nef meme des seances. Le programme, paroles etmusique, en etait vendu d'avance. Mais, retenus depuis quatre jours par toutes ces merveilles musicales, dont nous
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n'avions voulu'manquer aucun detail, nous avions hate de repreildre le cours de nos peregrinations. Des la mome soiree, nous etions a Bath, la cite ruonumentale des baigneurs, et le lendemain, par Bristol, nous nous acheminions vers le comte pittoresque de Cornouailles. Nous emportions, non seulement le souvenir de melodies et d' harmonies suaves et puissantes, mais la pensee de ce que peut faire de grand et de beau un peuple moins bien doue peut-etre que nous au point de vue musical.
Lorsqu'oii sait, en effet, quelles difficultes rencontre en France une execution un peu grande de musique serieuse, a combien d'obstacles il faut se heurter, a quelle depense il faut consentir. ii quelle publicite ou doit avoir recours; lorsqu'on sait les difficultes speciales de la reunion de chceurs nombreux formes d'elements divers, on ne peut qu admirer chez nos voisins des solennites comme celles que je viens d'esquisser, solennites periodiques, tenues en haute estime. Et ce n'est pas qu'une fois par an que l'Angleterre se reunit ainsi : chaque contree a son centre de musique classique; quelques jours apres Glocester, Leeds avait un festival encore plus important, ct
pour lequel un auteur en renom, Macfarren, avait compose un oratorio. Pendant l'hiver, les grands concerts de ce genre sont frequents a Londres; il y a quelques annees, j'en entendais a Crystall- Palace de 4,500, de 5,000 voix, et Albert-Hall, Alexandra-Palace retentissent souvent de ces executions colossales.
L'Allemagne a aussi son festival annuel, alternativement a Cologne, a Aixda-Chapelle et a Dusseldorf; on en vante la perfection. Elle sait, dans d'autres localites aussi, reunir parfois ses chanteurs; mais nulle part sinon en Angleterre, on ne pourrait entendre aussi souvent, aussi r^gulierement, et surtout dans des conditions aussi grandioses, les grandes ceuvres serieuses des grands maitres.
En France, helas ! nous n'avons rien en ce genre. Les admirables concerts du Conservatoire, les concerts populaires ne donnent presque jamais des ceuvres chorales. De loin en loin, un vrai musicien monte a grands frais, a plus grandes peines encore, un oratorio celebre, et cela prend a Paris les proportions d'un evenement, et c'est
tout Et pour avoir une idee de ces grandes
pages, il fauf. <pic quelque chapelle de cathedrale
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execute modestement, avec des elements neeessairement faibles et incomplets, et devant un public forcement restreint, niais avec conscience et perseverance, une de ces belles ceuvres. Je dois dire, a l'honneur de notre maitrise de Saint-Jean que depuis plus de vingt ans, et avant que je fusse appele a la diriger, elle a ete pleinement fidele a cette tradition.
Sans accuniuler autant d'eeuvres que les Anglais — car il faut avouer que pour chanter, et ineme pour entendre dix oratorios en quatre jours, il est besoin d'un certain courage, — n'est-upas vraiment souhaitable que nos populations puissent aussi coonaitre et apprecier ces sortes d'ouvrages? En dehors des operas, dont plusieurs ne rendent ni meilleur ni plus savant, qu'entendent-elles? Parfois un peu de musique religieuse, et encore pas toujours bonne, quelquos niorceaux de musique militaire ou quelques chceurs d'orpheons; les raffines et les riches, quelques trios ou quatuors d'instruments a cordes, et rien autre. Les oratorios, ces pages que les maitres, presque sans exception, ont considerees comme leurs chel'sd'oouvre et le depot de leurs convictions musicales, ou, n'ayant pas a tenir compte de 1'engoue-
merit de la foule, ils pouvaient etre enticement eux-memes, comment notre public peut-il les entendre?
II y a la une lacune regrettable. Tout effort pour la combler est bon et doit etre encourage, car c'est la lutte contre la demoralisation du theatre, surtout du theatre de notre epoque. Dans chaque ordre d'idces, au temps oil nous vivons, il faut chercher a rehausser le niveau moral et intellectuel ; beaucoup trop n'ont songe et ne songent qu'a le faire clesceodre. Plus il montera, plus il se rapprochera de Dieu.
DE LA FOI CATHOLIQUE
CONTENANT LES PREUVES PRINCIPALES DE LA VERITE DE LA RELIGION ET LES REPONSES AUX OBJECTIONS TIREES DES SCIENCES HUUALNES
Par J -B. JAUGEY, Pretre, Docteur en theologie
Avec la collaboration d'un grand nombre de Savants catholiques
1 vol. grand in-8 jesus de 3.400 colonnes (1.700 pages.). Prix, broche . 25 fr.
Relie, dos en chagrin, plals en toile 30 fr.
Cet important ouvrage, qui compte 1.700 pages et 3.400 colonnes, a ete des son apparition, honore d'une lettre d'approba'tion de Mgr Gonindard, archeveque de Sebaste, coadjuleur de S. Em. le cardinal Place, archeveque de Rennes.
Vous dites avec justesse dans votre Preface, ecrit Mgr Gonindard a M. l'abbe Jaugey : ■ Le Diclionnaire apologetique est destine, dans notre intention, a mettre a la portee et pour ainsi dire, sous la main de tout lecteur de bonne volonte, les preuves pnncipales de la foi calholique, avec les reponses les plus solides aux objections <te toute nature, que I'on fait centre elle. Nous v avons condense et mis eu lumiere une multitude d'arguments, de (aits et derenseignements qu'on ne pourrait se procurer ailleurs que par l'etude d'un tres grand nombre d'ouvrages. au prix de beaucoup de travail et d'argent.
• Rien de plus vrai. Votre volume, si dense et si gros, conlient, sans exageration, la matiere de huit a neuf volumes in 8 ordinaires, et resume ainsi sur le point special de 1'apologetique des donuees eparses dans cent ouvrages difficiles a se procurer et a etudier.
« Votre ouvrage devient intlisp^nsahle a tout maltre qui est charge, a un degre quelconque, de I'enseignement religieux. II trouve sa place obligee dans toute blbliotheque de pretre qui a le souci (etils Font tons) de repondre promptement et avec competence aux objections qu'il entend formuler journellenient autour de lui. Beaucoup de nos seminaristes ieront un sacrifice pour se le procurer; je le leur conseille au nom de l'interet des etudes sacrees qu'ils ont entreprises. Les Chretiens qui sont en proie a des hesitations maladives, les nommes sinceres que la question religieuse travaille, en un mot quiconque n'admet pas en lui-meme la question prealable en matiere de croyance, trouvera pieine satisfaction et profit a prendre connaissance de votre travail. Vous avez condense de riches elements pour repondre d'une facon peremptoire aux erreurs des revues savantes qui s'aventurent si audacieusement dans le domaine de la foi, aux sophismes desjournalistes qui traitent avec tant d'outrecuidence et de legerete les choses de la religion
■ Je me resume, M lechanoine. Votre programme, en entreprenant 1'ceuvre importante que vous publiez aujourd'hui, etait: orthodoxie, impartialite, science et charite. J'ai la satisfaction de vous dire.qu'a mon avis, le programme a et4 admirablement rempli >
Nous n'ajouterons rien a cette lettre, si ce n'est quelques noms pris au hasard parmi les collaborateurs, aux lumieres desquels M. l'abbe Jaugey avait fait appel et dont Mgr Gonindard fait un si grand eloge ; e'est notamment Mgr Lamy, l'eminent professeur de Louvain et le R. P. Corluy pour l'Ecriture sainte; le R. P. Goconnier, professeur a l'universite catholique de Toulouse et Mgr Bodrquard de l'academie de Saint-Thomas d'Aquin, pour la philosophie ; M. l'abbe Doplessy, sous la direction et avec l'aide de M. l'abbe Vigodroux, pour les objections de la science incredule contre l'Ancien Testament; M. Paul Allard, le savant historien des Persecutions, et le. R. P. Brucker, pour 1'archeologie et l'hagiographie; Mgr de Harlez, le professeur de Louvain, pour l'histoire des religions; l'abbe Hamard, pour la geologie; nous en passons et des meilleurs.
Pour faciliter les recherches, dans ce dictionnaire si Mmplet et par suite volumineux, une table detaillee a 6t6 dressee par M. l'abbe Terrasse, qui permet dc trouver rapidement le point que Ton veut etudier. (Univert.)
DELHOMME et BRIGUET, editeurs, 13, rue de I'Abbaye, PARIS
3, avenub de l'archevechb, LYON.
DOM FRANQOIS HEGIS
FONDATEUR ET PREMIER ABBE DE LA TRAPPE DB NOTBB-DAMB DE STAOUELI (ALGERIE)
Par M. l'Abbe BERSANGE
Cnanoine honoralrt de Perigneux, rrofessenr de Rnetorijne an Petit SSminaire de Bergsrae.
Deuxieme Edition (sixieme mille).— Un vol. in-18 jesus, avec2 photogravures et plusieurs vignettes reproduisant des scenes de la vie des Trappistes. — Prix 4 fr.
Ouvrage beni par N. S. P. le Pape Leon XIII. Recommande et loue par LL. EE. les Cardinaux Desprez, Lavigerie, Place et Bernadou. LL. GG. NN. SS. les Eveques de Perigueux, de Geneve, de Nlmes. Le T. R. P. abbe de Melleray,vicaire general de la Congregation des Trappistes delaNouvelleReforme.
L'eloge de ce livre n'est plus a faire. Des son apparition, notre eminent et tres regrette Armand de Pontmartin lui consacra deux de ses Samedis. Les mille voix de la presse flrent echo a celle de l'illustre critique ; et le succes a mas.'nifi'[uement ratine les flatteuses appreciations des journaux.
Nous venons simi lenient signaler la publication de la deuxieme edition du remarquable et tres interessant ouvrage de M. 1'abbe Bersange. A ceux qui ne l'ont pas lu nous en recommandons instamment la lecture, leur promettant qu'apres l'avoir ouvert, ils ne le fermeront qu'a la derniere page.
■ C'est, a mon avis, la perfection du genre, ecrivait naguere a l'auteur Mgr l'eveque de Perigueux. — Vous avez le talent de vous faire oublier en dormant 4 votre style ces qualites si rares de simplicite, de sobriete et de naturelle elegance, qualites d'autant plus precieuses qu'elles charment sans qu'on s'en apergoive. »
Et encore :
■ Peu sonpgonnent les relations du R. P. dom Francois Regis avec les plus hautes celebrites contemporaines, et beaucoup, je l'imagine, seront fort etonnes de rencontrer dans votre livre cette galerie de grands hommes, tous pleins d'estime el de veneration pour le premier abbe du monastere africain, la plupnrl unis an pauvre moine par les liens de la plus douce et parfois de la plus delicate intimite. Quels noms que ceux de Soult de Bugeaud, d'Horace Vernet, de La Moriciere, de Vaillant, de Randon, etc.! pour ne parler que des morts.-. II n'y a pas jusqu'a cette mile et naive figure clu colonel Marengo, qui ne soit une preuve de la profonde sympathie que la religion inspire. Abd-el-Kader luimeme n'echappe pas a calte influence, et a sa place marquee dans le tableau. Les grandes ames, sous le froc comme sous les armes, se devinent et s'attirent. »
Nous avons reproduit ces lignes de l'eminent evSque parce qu'elles nous paraissent admirablement difinir et les qualites litteraires de l'auteur et le caractere religieux et guerrier qui lui donne comme une saveur d'epopee ohretienne.
Ajoutons qu'au point de vue de 1'elSgance typographique, cette deuxieme edition, ornee de deux heliogravures et d'interessantes vignettes, ne le cftde en rien a sa devanciere. Le Dom Francois Rigis de M. Bersange est a tons egards un bon et beau livre (Gazette de France).
LES JEUNES SAINTS
Par l'abbe CHOULLIER, du Clerge de Paris.
1 vol. in-11 Prix, 3 fr. — 1 beau vol. ln-8. Prix
4 Jr.
Voici un livre nouveau vraiment recommandable.
M. l'abbe Choullier a eu l'excellente idee de reunir en un seul volume la vie des jeunes saints, et son livre repond a un veritable besoin.
Plusieurs des vies que renferme ce volume sont pubises pour la premiere fois en francais. Pour les autres, l'auteur a su les rajeunir. Si, pour le fond, il s'est heureusement inspire des premiers hagiograpbes, puisant aux meilleurs sources, comme l'indiquent les uombreuses notes dont son texte est accompagne\ il a su donner a son oeuvre une forme interessante, de sorte que son recueil convient non seulement aux enfants, mais aussi aux jeunes gens et aux etudiants. Les uns et les autres y trouveront a la fois interet et edification.
M. l'abbe Choullier a voulu avant tout presenter des modeles a ses jeunes lecteurs. II le fait sous une forme neuve et attrayante. II y a la tel rScit dont les peripeties sont fort £mouvantes.
Les peres de famille, les chefs destitution, les directeurs de catechisme cherchent souvcnt des ouvrages qu'ils puissent mettre avec profit entre les mains des enfants. En voila un, et des meilleurs, qu'ils pourraient choisir. (Univers, 22 novembre 1889).
VIES DES SAINTS POUR CHAQUE JOUR DE L'AMEE
precedees des ijarttrologes romains et francais
IT DEB DI8C0ORS SDR LES MTSTERKS DE N.-S. JESDS-CHR1ST ET BI LA T. SA1KTE V1ERGE.
Par le P. GIRY.
Nowvelle idition, revue avec soin par M. l'abbe GOILLACMK, et approuvSe par Mgr l'Eveque de Verdun.
4 vol. in-8. Prix, 40 fr. — 4 vol. in-l*. Prix « It.
Nous nous sommes appliques a choisir, pour chaque jour, une vie interessante etpopulaire, et tout en abregeant quand il y avait lieu, nous avons conserve le style du pieux ecrivain. Pour que la brievete n'empeche pas le lecteur de posseder une idee complete des annales de la saintete, nous avons eu soin de placer en t&te de la notice quotidienne, le Marlyrologe romain et le Catalogue des Saints de France. C'est un avantage tout particulier de notre publication.
DELHOMME et BRIGUET, Editeurs, 13, rue de l'Abbaye, PARIS
3, avenue de l'akcheveche, LYON.
RECITS BRETONS
Par A. BLANLCEIL 1 vol. in-12. — Prix 3 fr.
lis sont de diverse nature ces Recits bretons; on y trouve des legendes cretonnes comme la ville d'ls, dont la destruction a fourni recemment le sujet d'un opera, le Festin miraculeux, Nolre-Dame du Murier, Herbadilla, Nolre-Dame du Folgoet, Une Messe des morts, le Captif, le tombeau d'Almansor; des recits empruntes aux chants populaires, comme Gwennola; des recits historiques, se rapportant a la Bretagne, le Combat des Trente, le Meurtre d' Arthur de Bretagne, Gilles de Bretagne, Gilles de Retz; enfln des recits d'imagination, mais toujours en Bretagne, le Roi Marc'h, la Grotte des Knrrigans, I'Ogresse.
On le voit, l'auteur justiiie pleinement son titre de Ricits bretons; s'il sort de sa chere Bretagne pour chercher au dehors une inspiration, dans Gwennola, par esemple, il y revient Men vite. Aussi son livre est-il assure d'un bon accueil aupres des jeunes Brelons. Mais cet accueil franchira les limites de sa province, et bien des jeunes lecteurs, sans etre Bretons, liront avec interet les pages de M. l'abbe Blanlceil, et sauront proflter des enseignements qui s'en degagent. (Revue littiraire de J'Univers. Juillet 1890 )
DANTE
ETUDE RELIGIEUSE ET LITTERAIRE SUR LA Divine Comidie
Par l'abbe Henri PLANET
i beau vol. in-16, orne d'un portrait de Dante et de sept dessins hors
texte. — Prix. ...... 3 fr.
En France, Dante est du nombre de ces auteurs dont on parle beaucoup et qu'on lit tres peu.
Cette lecture, il est vrai, ne va pas sans quelque difficulty ; le livre que nous annoncons la rend agreable et commode. C'est principalement aux jeunes gens qu'il est destine. II ne Ieur est pas permis, malgre le courant de positivisme qui les entraine, il n'est permis a personne d'ailleurs se piquant d education liberale, de ne pas connattre, au moins dans ses parties principales, la grande epopee du moyen age.
L'etude de M. l'abbe H. Planet est une analyse philosophique et litteraire du poeme, avec des vues originales, de nombreuses citations tres heureusement choisies, traduites et conservees en notes dans le texte italien, afin qu'on y puisse recourir le plus possible.
Nous crayons que cet ouvrage a non seulement son interet, mais son apropos dans l'ensemble du grand effort qui se fait de nos jours pour le relevement de la pensee philosophique, du beau litteraire et du sentiment moral.
HISTOIRE DE FRANCE
DEPUIS LES ORIGINES JUSQU'A NOS JOURS Par l'Abbe GIRARD
AOMON1ER DE l/nOPITAL M1LITAIRE DE NANCT
2 beaux vol in-8 10 fr.
o Ce livre est utile et interessant, au double point de vue catho- Hque et patriotique, et il se recommande particulierement par une methode lumineuse, la rapidite de l'exposition, l'art de grouper les faits et par un style attrayant.
. R. P. F6ux. »
NOUVEAU COURS DE GEOGRAPHIE
Repondant a toutcs les queslions des programmes officiels par M. CHANTREL
2 forts vol. in-12 de 1.200 pages, br. ou cart., franco ... 6 fr.
Le premier volume comprend la France et les pays limitrophes et sevend separement, franco • •, • • • * * f 1 *"
Le deuxieme volume comprend les autres pays de 1 Europe et leg autres parties du monde, et se vend franco 2 fr. 50
LA MISSION DE JEANNE D'ARC
Par Frederic GODEFKOY t
Lavriat de VAcadimie franc, et de VAcademie des Inseript. el Belles-Letlret
Ouvrage illustre d'un portrait inedit de la Pucelle en chromolithographie, tii'6 d'un manuscrit do xv" siecle.de 14 encadrements sur teinte, de irises, ornements et culs-de-lampe de la meme epoque, et de H compositions originates imprimees en camaieu de Claudius Ciappori-Puche. Un splendide volume in-i. Prix broohS : 30 fr. Reliure speciale, dos en chagrin, riches ornements dores : 40 fr.
L'Academie frangaise a decerne a cet ouvrage le prix Monthyon.
Laissez-moi vous feliciter, comme d'une bonne fortune, du choix de votre titre, et aossi de la facon dont ce titre, chose rare! donne tout ce qu'il proraet. On suit la pensee principale de votre livre danstoute la trame du rexit; onnela perd pas de vue a travers les dissertations litteraires et bibliographiques auxquelles vous vous livrez; on la retrouve surtout dan M Ves derniers chapitresqui la condensent et la resument.
Vous souvenez-vous, mon cher ami, des Ktes du 8 mai 1869, a Orleans? Oui, sans doute, puisque vous en parlez dans votre livre. II me semble mfime que vous y Stiez. J'y etais aussi avec ceux des Eveques de France dont le diocese avait et<5 illustre par quelqu'iin des actes de la vie de Jeanne d'Arc. Ce fut l'eveque d'Orleans qui fit !e panegyrique, avec quelle eloquence, je n'ai pas a vous le rappeler; mais, a la distance de neuf annees, ce qui me frappe en ce moment, c'est que votre livre me parait Stre lecommentaire de ce memorable diseours.
C'etait l'heroi'sme de la vertu chrelienne que le grand Orateursaluait dans Jeanne d'Arc, apres avoir racontS quelques annees auparavant, dans la m<5me circonstance et a la mAme place, l'h^roisme de son courage. A la suite de l'histoire de ses hauts faits, il fallait l'histoire de son ame.
Ai-je bien compris votre dessein, mon cher ami, et n'est-oe pas aussi l'histoire de t'ame de Jeanne d'Arc que vous nous avez donnee, en y ajoutant les developpements que ne pouvait comporter un diseours? « Iln'est pas ici-bas, dirai-je a la suite de votre illustre guide, il n' est pas ici-bas de plus grande e'tude que celle des ames. » C'est par ce cote 1 surtout que vaudra votre beau livre.
Toute autre louange palirait aupres de celle-ci; pourtant la justice m'oblige a en aj outer encore une. J'ai le devoir de ne pas oublier que votre livre, si nautement recommandable par la pensee eJevee et fortffiante qui s'en degage, a de plus un genre de merite dont l'eloge est
Eresque un lieu commun quand il s'agit devous, tant vous nous avez abitu6s,rlans vos precedents ouvrages, & une excellente tenue de style. Par IS, vous avez ajout£ a votre reputation d'erudit. celle de litterateur, et de litterateur dont la place est marquee a la suite de la nomenclature que vous faites dans vos livres des ecrivains de ce temps. Apres le livre de la Mission de Jeanne d'Arc, ne peut-on pas dire que les travaux qui se sont occupies de notre heroine son! deTinith terminees! Quant a moi, je doute que les recherches de la science puissent ajouter de nouvelles pages a des livres comme celui de M. Wallon et comme le v6tre. {Exlrait d'une lettre adresse'e a I'auteur par Mgr Foulon. archevSque de Lyon.)
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HISTOIRE CONTEMPORAIINE (1789-1887)
Redigee selon les programmes officiels
Par M. I'abbe GIRARD
1 fort vol.in-12 de plus de 1000 pages, aveo recits, cartes et grarnrM.
Prix cartonng : 6 fr.
Nous avons deja signale et recommande, comme elles le meritent, les premieres parties du Nouveau Cours ithistoire, de M. l'abb? Girard, pour les diffe>ents degres d'enseignement.
Le volume que nous annoncons aujourd'hui n'est pas, taut s'en faut, pour amoindnr la bonne impression causee par les precedents, et il nous suffira, pour etablir la justesse de notre affirmation, de citer en partie le jugement que porte de cet ouvrage le doyen de la Faculte de» lettres de Nancy, M. Benoit :
« Aucun ouvrage de ce genre, dit-il, ne me parait mieux approprie a l'eaprit des enfants; sans compter que ceux-la niemes qui savent d$ja i'histoire prendront grand plaisir a la voir repasser ainsi sous leurs yeux avec tant de precision et de clarte\ »
Un autre universitaire. parlant de ce livre,dit aussi qu'il • pent etre un utile manuel pour ceux qui ne savent pas.etune lecture attrayante pour ceux qui savent deja. »> Mais,apres avoir fait cet eloge.il declare que l'ouvrage a aussi des a defauts, » et il les 6numereen ces tennes:
a Le principal, c'est la parlialM. L'auteur est. en effet, un partisan convaincu du tr&ne et de i'autel, et speeialement l'adversaire lrreconciliable du jansenisme et du gallicanisme; la preuve s'en trouve a chaque page.
5 Bii ft qu'il reconnaisse franchement certains abus de l'aucien regime, il a des tendresses pour plusieurs de ces institutions heureusement disparues; alnsi pour les corporations, a propos desquelles il cite longuement M. Leon Gautier.
« M. Girard se montre dur et injnste pour Turgot... Ennemi systematique. de la Revolution, il aurait prel'ere 1'ancien regime corrige. Soit; mais le moyen en 1789 et mfnie en 1760 de le corriger? II ne veut pas voir les bienfaits de ia Republique; il ne sait pas mettre en relief toutes ces belles reTormes inspirees par des motifs genereux et executes avec grandeur. »
II nous parait, a nous, que ces « defauts * sont plutOt des merites, et volontiers nous faisons nitre ['appreciation d'un eminent professeur d'histoire et de philosophie, M. I'abbe Pochat-Baron, qui ecrit a l'auteur a propos de ce cours d'histoire :
• Quant a l'esprit avec lequel il a ete redig^, vous avez ete deja applaudi et felicity de haut lieu. A mon humble sentiment, je trouve votre dernier volume encore plus chretien et plus francais que les precedents, J'admire comment, dins un recit qui suitles eveuements de si pres — puisqu'il nous conduit jusqu'au mmistere Rouvier— vous vous fetes eleve au-dessus de toutes les competitions politique!, ne sacrifiant rien de ia verity, mais jugeaut toutes choses en cathollque qui n'aime et ne veut que la gloire et la grandeur de sa patrie. »
Le nouveau volume de M. Girard nous gomble done appele a un vrai succes, et nous en avons pour garant Mgr Turinaz, qui dit dans son approbation : * Nous esperous que cet ouvrage deviendra populate at classique. » (Le Monde. — F. de L.).
OUVRAGES DE M. GIRARD
ENSEIGNEMCENT PRIMAXRE
Petit Cours ou Annee preparatoire, avec recits. 1 vol. in-12 avec cartes et figures fr. 70
Cours elementaire, 1 vol. in-12, avec cartes et gravures, (9 1 edit.) fr. 90
Cours moyen, 1 vol. in-12, avec cartes et gravures (9« edition) 1 fr. 75
Cours complet (ancien cours superieur), 1 vol. in-12, de 750 pages avec
carte? et (igures '__ 3 fr. »
Cours superieur, nouvelle edition augmentee d'un resume d'histoire ancienne, d'histoire grecque, d'histoire romaine et des notions sommaires d'histoire generate, a l'usnge des candidats au brevet de capacite, 2 vol. in-!-2 avec cartes el gravures 5 fr. I)
ENSEXGNEMENT SECONXiAIRE SPECIAL
PROGRAMME DU 10 AOUT
Premiere annee. — Histoire de France et Notions sommaires d'Histoire generale, moyen-dge (395 a 1433). 1 fort vol. in-12, avec cartes, recits et gravures, cartonne ; 4 fr. 50
Deusieme annee. — Histoire de France et Notions sommaires d'Histoire generale, lemps modernes (1153 a 1789). 1 fort vol. in-12 avec recits, cartes et figures, cartonne ; 5 f r- „
Troisieme annee. — Histoire contemporaine (1789 a 1887). l fort vol. in-lt cartonne \ 6 lr. »
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE CIjASSXQVE
Classes de hoitieme et de septieme. — Histoire sommaire de la France jusqu a Louis XI, depuis Louis XI jusqu'a 1815. 2« edit. 1 vol in-12 avec figures et cartes. Prix, cartonne l fr. 75
Classe de sixieme. — Histoire ancienne des peuples de l'Orient 1 vol in-12, avec figures et cartes. 2< edit. Prix, cartonnJ ± f r . 75
Classe de cinquieme. — Histoire de la Grece ancienne. 1 vol in-12 avec figures et cartes. 2« edit. Prix, cartonne 2 fr. 25
Classe de qdatriEme. — Histoire romaine. 1 vol. in-12, avec figures et cartes. Prix, eartonne \ = 3 fr 5 n
Classe de troisieme. - Histoire de l'Europe et particulierement de la France du va la fin du xin- siecle (395-1270). Nouvelle edition. 1 vol. in-12 avec recits, figures et cartes. Prix, cartonne 4 fr, »
Classe de seconde. — Histoire de l'Europe et particulierement de la France du xm« au xvif siecle (1270-1610). 1 vol. in-12, avec recits, figures et cartes. Prix, cartonne ..... 4 fr. BO
C, p™L- E H« H ?A T i n R '- < " , . K Vor. HI ^ to . ire £ e Europe et plus particulierement de la France de 1610 a 1789. 1 vol. in-14, avec recits, figures et cartes. Prix, cartoane 4 fr. 50
Classe de pHiLosopiiiE. - Nouveau cours d'Histoire contemporaine et speeialement de la France, de 1789 jusqu'a nos jours. 1 tres fort vol. in-12, avec recits, nombreuses cartes, plans et figures Prix, cartonne... 6 fr. •
LE SECRET DU BONHEUR
, Par E. MEUNIER 1 yoI. in-12 (BibUotteque Saint- Germain) . Prix 3 fr.
Voili un titre aeduisant ; combien cherchent le bonheur, combien pen le trouvent ! M m8 E. Meunier se propose de montrer que a le Becret du bonheur » est dans la fidelite an devoir, et la demonstration se fait tout naturellement, sane predication d'aucnne sorte. Le Secret du Bonheur, et c'est la un premier merite, n'a rien du roman de these ; la lecon ressort des evenements, et le lecteur la degage lui-meme.
Le theme est ingenieusement trouve et habilement developpe. Quatre jeunes filles qnittent le convent pour entrer dans le monde ; elles sont de positions et de caracteres differents ; c'est en lea suivant dans les peripetie3 de leur existence qu'on voit que le Secret du Bonheur est dans l'acceptation du devoir, quelle que soit la situation on la Providence nous a places.
Deux des heroines, le mot est peut-etre un pen gros, surtout pour celles- 14, comprennent d'avanee cette verite ; et pour elles la vie se deroule calme et heureuse. Pour lea deux autres, de caractere difficile, il f aut des epreuves ponr les eclairer et les corriger, 1'rine de son orgueil, 1'autre de sa mefiance. Tontes les deux, du reste, elles se corrigent, grace surtout anx conseils de la religieuse & laquelle leur enfance a ete confiee, et pour laquelle elles ont une veneration meritee.
Ce petit recit, dont l'inspiration est franchement chretienne et qui est d'un vif interet, a encore le merite de pouvoir etre mis dans toutes les mains . En voila, pins qu'il n'en f aut pour le recommander.
(Revue litterairt de VUnivert^
POUSSIERE D'OR
Par M m « HENRIETTE LARGE i vol. in-12. Prix
3 fr.
Cet ouvrage est d'nne inspiration profondement chretienne. C'est une histoire simple et triste a, la foia qui se termine snr ce mot : Excelsior, On n'a pas & la fin le mariage habituel ; les heros ont vise plus haut, Excelsior. Le titre, un peu enigmatique, vient de ce que, par opposition, jjme Henriette Large nous montre, en face des Chretiens dont la devise est Excelsior, des personnagea qu'aveugle la Poussiere d'or. Ceux-14, helas ! sont trop nombreux. (Revue litteraire de VUnivers.')
A TRAVERS I/ESPAGNE BT LE PORTUGAL
NOTES El IMPRESSIONS Par 1'abb* Lucibn VIGNERON, du elerge de Parte
OFFICIBR D'ACADEMIB
I vol. in-8% prix i
Le m§me ouvrage, Edition in-11 .
bit.
3 it.
M. l'abbe" Vigneron sait voyager et eonter ses voyages. 11 n'en est pas du reste a son coup d'essai. Ancien missionnaire en Chine, il noui a deja donne, il y a deux ans, us fort bon livre sur l'une des provinces les moins connues de l'Empire du Milieu, le Se-Tchouan.Nous avons rendu compte de ce travail ici meme.
Le nouveau livre de M. l'abbe" Vigneron est d'agreable lecture et en meme temps instructif. C'est l'Espagne vue non plus seulement par un romancier ou un touriste, mais parcourue et admire'e par un artiste et un Chretien. M. l'abbfi Vigneron aime les Grangers, cel» est un fait, aussi les juge-t-il aveo une certaine largeur d'ide"es bienveillantes qui le protege contre les erreurs et le parti pris da touriste vulgaire. Son livre a dix chapitres. Les deux premiers nous inftient imme'diatement a la vie espagnole, a laquelle 1'auteur, qui sait la langue, sait se mfiler des en arrivant a la fronti&re.
Nous trouvons aux premieres pages la description d'une cathe'drale, d'un monastere, d'un vieux palais : nous les avons tres Men vus avec M. L. Vigneron. Un peu pl».-,' loin viennent quelques pages d'histoire solidement pensees et biei. jcrites. Le grand rol Phillippe II, entre autres, est venge" de maints jugements faux et de force critique! ignorantes ou malveillantes. De l'histoire encore a Madrid ou a Aranjuez : l'histoire de l'art national et de» conquetes espagnoles. Tout eela est dit sans longueurs, une page ca et la, le plus souvent una remarque, un mot, et c'est tout.
tin des meilleurs chapitres, peut Stre, c'est le cinquieme : Antiquite's calibres; Tolede sarrazine et feodale. Un autre a signaler encore, le neuvieme : I' Andalousie ; Chretiens et Maurei.
Nous ne pouvons oublier quelques pages interessantes sur le Por~ tugal — un pays peu connu en France, — sur Lisbonne en partieulier, et sur l'Universite - de Colmbre, institution de premier ordre qui fait grand honneur au celebre petit royaume,
Les deux pays parcourus par M. Vigneron ont dans notre sieele une page d'histoire militaire ou se retrouve souvent le nom de la France ; 1'auteur s'en est s»uvenu et, aide" par un collaberateur distingue', M, Busson-Leblaae, fort an eourant des ehoses de cette epoque, il nous donne ca et 1A eirttlM faite tres attaohants, turtout pour «• leotauia fraa^aia. # 0Uwe littanUn <U l'Cme#n»4
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MOTES DUNE EXCURSION A LA PRESQU'ILE ET A LA MONTAGNE DES MOIHES
Par l'abbe Alexandre-Stanislas Neyrat, Haitrt de chapelle 4 la Primatlalt tt membra it l'Academie da Ljoi
Ouvrage enrieM d« 10 hello-graYures et de 9 ffto-flimllt
Un volume in-12. — Prix 4 fr.
L'Athos ! qui n'a entendu citer cette montagne etrange sur laquelle fleurissent tant de steriles vertus, se meurent tant de traditions, se cachent tant de tre"sors artistiques, inspires par le genie chre'tien et execute's par le ge"nie grec. En veritable artiste chrtftien, M. l'abbe Neyrat etait depuis longtemps attire" vers ce pays merveilleux : la r^alite" a depasse" le« rfives du voyageur et la vive impression qu'il en ressent se communique au lecteur dans le rdcit amine* et pittoresque des visites aux nombreux monasteres grecs du mont, les deux freres francais recus partout au son des cloches et au milieu de l'allegresse des bona moines. L'auteur apprecie en artiste les merveilles d'art qu'il rencontre, et son livre de"cidera certainement nombre de yoyageurs & visiter cet strange pays dont il restera le guide le plus interessant comme le plus fldele.
EKTRAIT DE L'AVANT-PROPOS
Les deux premieres editions de ce livre etant depuia longtemps epuisees, j'ai cru devoir en publier une troisieme, reduite a un seul volume, et dans un format accessible a un plus grand nombre de lecteurs.
II a fallu sans doute eliminer une partie ties details concernant les moeurs, les institutions, l'histoire et la statistique des peuples que le comte de Chambord a visites, dans le cours des voyages auxquels il m'a fait lTionneur de m'associer; mais j'ai conserve" avec soin les details les plus interessants de mon re'cit, et reproduit avec fide'lite' les reflexions qu'ont inspires a ce Prince les faits contempt rains et les divers incidents de ses voyages.
PAH
M. l'abbe du TRESSAY, chanoine honoraire de Lucon.
3 beaux volumes in-12 10 fr.
Dans l'ouvrage que nous annoncons, M. 1'abbe* Du Tressay a s4rieusement e'tudie' les ages qui, des les temps les plus recule's, ont contribue" a former la France. Families, tribus, peuples prehistorlques et historiques, depuis les premiers emigrants de la Chaldee jusqu'aux Francs, apportent chacun leur pari d'action a l'ceuvre commune. C'est cette action inconsciente des hommes, admirablement conduit* par la main de la Providence, qui a fait la France. Rechercher et dire les details de cette action jusqu'a ce que la France sorte chretienLe du baptistero de Reims, jette ses racines sous les Merovingiens, et surgisse empire chre'tien sous Charlemagne, pour rester ensuite reine de l'Europe chre'tienne et du monda civilise : tel a 6t6 l'objet de ce livre, c'est une histoire raiaona4e s'arretant veri la fin du ix* siecle, mais en jatant un coup d'ceil vers l'avenir.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/8SCSUP21082NOR. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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